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SUR LA NOBLESSE,

âlLATlVEMlNT AUZ OO V V£ R.NBM ENS]^

«T

SUR LES GOUVERNEMENS»

ttSLATlTIMENT A LA NOBLKSal*

DIALOGUE
Adrejfê à toutes les Puijfances, ^ àla

Nebîejfe Françûife,

i*. Sur la Noblesse, relativement auac

GOUVERNEMENS*

C.C'...r OINT de NôblclTe, point de Monarque,

dit le célèbre Montefquieu.—ïl s'enfuit auffi qilt

—

Point de Monarque, point de Noblefle.—On doit

y ajouter :—Sans Monarque, ni Noblefle, point

de loix fixes, point de bon ordre, point d'union,

d'enfemble, ni d'accord j point de bonheur, enfin

point de propriété afllirée, point d'honneur, &c.

Leveller, La Noblefle eft un mot.—

•

C. G... Oui, rhonneur eft un mot j les Vertus

focialcs font aufli desmots; mais ces motsexprimenc

B
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des chofes morales, inféparables entre ellesi comme
cHcs le font du bien général.

Ltveller, 11 cft certainement beaucoup de gens

d'honneur qui ne font pas Nobles i &...

C... C.< AfTurément j mais on ne les appelleroic

pas fli^ourd'huL des Gens d'honneur, s'il n'avoie

jamais exifté de Noblcflè. La Noblefle a fondé

rhonneur, conune la terre a produit les arbies.

Ce font deux genres de la même efpèce^ fans

l'un dcfqucls l'autre ne fe reproduit plus. (*)

L'honneur caraélérife les inégalités morales.

Inégalité n'admet point de vertus j car la vertu

eft unefupçriorité.

Leveilir, Mais la fupériorité n'eft pas toujours

dans les mains de la vertu.

—

C. G... Cela eftvrai; mais c'efl: de la réunion

de ces deux avantages que doivent réfulter tous

ceux de la fociété ; il faut donc s'attacher unique-

ment à ce que l'un ne puiflfe exifter fans l'autre.

J'en conclus, & je vais vous démontrer, que la

Noblefle ne doit pas plus être détruite que les,

Monarchies; qu'elles doivent fc foutenir l'un

l'autre j qu'il n'eft pas plus permis aux Peuples

de détruire leurs Monarques^ qu'aux enfans de tuer

leur père.

(*) Voye« la fuite de me» Recherches, fur rorighie de la

Noblefle.
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•Qpe fi la Nobleflè ie doit aux Monafqu«(s êe

aux Peuples, les Monarques fe ck>ivent à Ui No-

bleife & aux Peuples, comme Ifts Peuples fedo^vent

aux Monarques & à la Nobleflè* > i
i

Qjiand l'une des trois parties dêgênhe, ou efi:

foufirante, les deux autres doivent fe réunir j^pujr

h^rêkièHr, ou làmaitifmr» tfM*>{

2^ SurlesGouvERNEMENs» reklivement

à la NoBz.BsaB«

Ce principe n*exi(le pas (éulêmenfi entre ce»

trois parties d'un royaume, mais il efl: indif-

penfable de Tobièrver réciproquement entre toutes

les PuifTances.

Si la conduite des Jacobins François (en détrui-

fant leur Roi, leur Noblefle, toute religion, toute

morale, toute propriété, &c.) eft la honte de Thu-

manité, & en exécration à tous les honnête» gens,

la guerre que toutes les Puiflanccs font obligée»

de leur faire , doit avoir des motifs & des plans

totalement oppoles aux leurs, c'eft-à-dire de réta-

blir & maintenir tout ce qu'ils ont voulu détruire,

à quelques modifications près, afin que juftice foit

fûte pour le pauvre, comme pour le riche : mais

ces modifications ne doivent s'étendre que fur les

détails, & non fi:r le fond.

Le fond confifte,

i**, A reconnoître un Dieu & les moralités

Chrétiennes -.—la modification eft la lîbçrtç dcf

B 2
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cultes, loifqu'ili
' ne s'écartent pas du principe

généralement reçu :

a.; Un Roi, chef Tupréme de tous les cultes,

comme pour l'exécution de toutes les loix civiles,

&c. avec tout pouvoir pour le bien & le bon ordre.

3^ Une Neileffe, pour aider à l'exécution de la

loi dans tous les genres, & pour fervir de déftnfeurs,

comme de foutien au Gouvernement & au Peuple.

4*, Une Adminiftration fage, par le moyen de

laquelle tous les fujets, depuis le Roi jufqu'au

manoeuvre, puiflent jouir en paix de tous les bien-

faits de la nature, & des avantages du Gouverne-

ment, fous la protection de la loi.

Voilà ce que les Jacobins ont détruit : voilà ce

que les Puiflances de l'Europe, la mafle de tous les

honnêtes gens, doivent chercher à rétablir.

Ce feroit fe donner un rapport avec nos ennemis,

que d'avoir d'autres vues :—ce feroit donc une in-

justice, un mal réel, fi Ton oublioit, ou anéantiflbit

un de ces quatre points fondamentaux dans te plan

de cette guerre.

Cependant la fituation précaire & incertaine à

laquelle fe trouve réduite la NoblefTe Françoife,

femble prouver que l'on ne met point aflcz en con-

Hdération, dans cette guerre, fon état préfent &
futur: cette infouciance pourroit devenir aufli

fâchcufe pour les Gouvernemens, qu'elle eft mal-

heureufe pour la Nobleflc, Tous les membres de

ce Corps font totalement abandonnés à eux-mêmes

i

& l'on peut dire, aux erreurs auxquelles les livrent

leurs effirances naturelles, comme aux infortunes
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kpoquet de Paiemcntt
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1797
1798 .

1799
1800 .
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98.499280620772 • ,

83.4742$095i8io
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auxqixUcs leur fituation les expofc. Dîrperfcs,

lâns organifation, fans chefs, en général» lorfqu'ils

font icparés de nos Princes, tout e(l humiliant ou

cruel pour eux dans les tournures de cette guerre.

Un grand nombre fe font fait maflacrer, ou font

morts de fatigues fous différentes bannières, Jans

itrt ajfurês de l*objet direSl de leurs travaux guerriers^

& fans autres rcflburccs que l'eipérance 1

11 eft cependant fur ce point un dilemme clair :

Ou Ton a envie de rétablir la Nobleffe, ou on ne

Ta point. Dans le premier cas il feroit affreux &
barbare de ne pas la foutenir, depuis nos malheu-

reux Princes jufqu'aux enfans émigrés, par des

mefures fages, économiques, & fondées fur un

plan général, jufqu'au moment de leur reftauration.

Dans le fécond, il feroit encore plus cruel de

leur laiifer des efpérances inutiles, & de ne pas

former des établiffemens raifonnables & fufHfans

pour leur affurer des refîburces en difïerens genres.

Sur le Plan général que pourraient adopter les

Puijfances Combinées» relativement à la Nobleje*

L'exécution d'un Plan auffi néceflairc coûteroit

peu aux Puiffances Coalifces : car fi la Contre-

révolution a lieu, les Réfugiés pourroient s'acquit-

ter î s'il en efl autrement, ils fe rendront utiles,

foit comme Colons, foit comme Militaires, &c. '

Dans les circonftances aftuelles, le fyftême

général doit être refondu dans un plan nouveau.
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en pcHpeôive pour le moment, & en exécution

avec le temps, lelon le genre des cUSerentes

parties qui doivent compofer ce plan (bien entendu

fans altérer les Conftitutions écablies.)

Les Gouvernemens, pour faire connaître évi-

demment la pureté de leurs motifs, devroient com-

nieocer par d^s Proclamations dans Tioiérieur de

chaque Puiffance, & les foutenir par des Mani-

fedes à l'extérieur. L'Amérique, les Indes, l'A-

frique, toutes les parties du monde font p^cefTaires

au plan général, pour y placer des capitaux en

fonds de terre, pour y donner afile aux mécontens,

& aux infortunés, &c. Malheureufement il faut

convenir qu'il n'exifte aujourd'hui que peu, ou

point de Syftême Colonial.

Je ne me contenterai donc point de faire des

raifonnemens vagues |ur le fort de mes malheureu^t

Confrères.

, , Si les Cabinets de l'Europe croient à une Ref-

tauration, & la veulent telle que les Loyalijles la

dé/trenty il eft indifpenlable (comme je l'ai dit

dans le I«' Volume de mes Eflais politiques) de

leur accorder une organifation j de leur donner,

pu leur faire choifir des Chefs de tous les grades;

d'employer à la guerre tous ceux en état de porter

les armes, maïs d'une manière convenable à la

Nohlejfsi & l'on fait, par expérience, que l'on

peut compter fur ce Corps. Alors tous ceux hors

d'état de fervir, doivent être pris aufll en confi-

dération, & fcutenus en Corps, comme des Offi-

ciers d'Invalides.

i'.
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Si, au contraire, les PuilTances n'efpèrent, ni

n'ont en vue la reftauration de tous les ohjet% défirés

par les Réfugiés, il eft digne de leur loyauté, (s'il

n'eft pas prudent de le dire avec franchilê) du moins

d'agir en conféquence, en préfcntant d'autres ref"

fources à des êtres auâli intéreflfans qu'infortunés.

Je ne prétends pa3 indiquer tous les moyens

qui peuvent être employés en leur faveur i je vais

feulement développer ci-après un de ceux que j'ai

cru les plus convenables, tant pour eux que pour

la Grande-Bretagne, puifqu'il s'y trouve un ii

grand nombre des viâimes de la Révolution.

PREMIÈRES IDÉES SUR LE CANADA.

Pour fecourir efficacement les Loyaliftes &
EccléliaftiqUes François, les moyens propofables

rtle femblent être ceux qui peuvent le mieux re-

prtfenter ce qu'ils ont perdu, ou font menacés de

perdre.

De quelque côté que nous jettions les yeux fur

le globe en général, ou fur les territoires des Puif-

fanccs de l'Europe, nous ne voyons aucun léjout

plus propre à leur procurer leurs anciens avantages,

autant poflTiblc, que le Canada.

Les Jacobins François ont altéré, reuverfé, dé-

truit, aboli, & envahi leur Religion—leur Roi-
leur Nobleffe—tous les droits établis—les proprié-

tés—la fureté, & jufqu'à la I-^ngue Franjoife.

—

Les Loyaliftes étant difperfés fous diffcrens climats,

B 4
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:

errans, écrangers par-tout, & privés de leur patrie,

ne pourrions-nous pas croire avoir retrouvé pour-

eux une nouvelle terre promifc dans les avantages

que réunit le Canada ?

Là, dominent leur religion,—leur langue,—le

xlimat le plus rapproché du leur dans certaines

parties—Ils retrouveront des égards pour leur

naifTance -—des droits, & des loix fcmblables aux

leurs—la lureté, la tranquillité—& des propriété»

égales ou fupérieures à celles dont ils ont été privés

depuis le commencement de cette révolution.—

Enfin ils ferviront un grand Monarque digne de

recevoir le rcfpcA, l'attachement & la fidélité que

nous portions au nôtre, & auquel nous devons

non-feulement la plus douce hofpitalité, mais encore

duquel nous tiendrons tous ces nouveaux avan-

tages, fans être pour cela forcés d'ahapdonner nos

anciennes propriétés, s'il y a lieu à les recouvrer.

C'cil donc d'après cet appcrçu, & le defir d'un

grand nombre de mes Confrères de jouir de ces

avantages, defir connu des Minifl:res, qui ont reçu

une quantité de lettres à ce fujet, que je me fuis

attaché à raflfembler les inftruâ:ions fuivantes, tant

' pour en faire hommage à Sa Majefté Britannique,

que pour les communiquer à mes Confrères, à

toute* les parties intéreflees, & au puWîc.



( 9 )

MÉMOIRE
AoRBSSft AU Roi»

Au nûm de looo Réfugiés François, tant EtcU*

Jiaftiques qui Nobles, (^ remis à Sa Majeflé,

^14 Février dernier, psrfe Vicomte de Vaux.

AU RO L
Sire*

Votre MAJESTÊcftfuppHccd'accucilliraveG

bonté les vœux d'un grand nonnbre d'Eccléfîaftiques

& de Gentilshommes François réfugiés^ tant dans

la Grande-Bretagne, que dans les Pays-Bas, en

Hollande, dans une partie de rAUemagne, &c.

qui (fe trouvant aujourd'hui épuifés de toutes leurs

reflburces, & défefpérant de voir une fin prochaine

à leurs maux ; leurs efforts, par la voie des armes,

n'ayant pas encore eu jufqu'ici de fuccès efficaces,

& ayant au contraire déjà perdu un grand nombre

de leurs braves confrères & parens, tant par la

guerre, que par les fatigues & les maladies) defîrc-

roient enfin prendre des partis qui, en terminant

leurs misères aSfuelles, leur affuraflcnt une fubfif-

tance fuffifante par des voies convenables $c avan-

tageufes, autant que pofTible, non-feulement au

Gouvernement Britannique, mais encore à la Na-
tion généreufe à laquelle ils ont dû, jufqu'ici, tous

les fecours ^ue peut dider l'humanité, fecours
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qu'Us voudraient enfin faire tourner au profit de

leurs bienfaiteurs par des travauk Utiles.

Un grand nombre, donc, d'Eccléfiaftiques Se

Nobles HEfugiés, ayant appris, par les papiers pu-

blics, que Votre Majcfté avoir daigné accorder,

dans he Canada, une portion de terre à l'Un de leurs

Confiwes, origin^irr de la Grande-Bretagne ( le

V« de Vaux) ont imaginé qu'en s'adreiTant à celui

qui avoit reçu cette marque de confiance & de

bonté de vo^re M^eflé, ils pourroient obtenir

(non par individu, mais comme corps} des con-

cefïïons de fonds affez confidérables pour leur alTu-

rer une exiftcncc honnête, ainfi que les moyens

d'aller s'établir fur ces conceflions, 6c d'en tirer un

parti avantageux pour la Grande-Bretagne, & pour

eux-mêmes.

Mais comme le Vte de Vaux, d'après toutes Ici

demandes qui lui ont été adreïlées par fes Confrères,

« bien fenti que tout le poids des avances nécef-

faires ne dtvoit pas retomber fur le Gouvernement,

il a confci-é avec plufieurs des meilleurs négociant

de Londres, ^)our co ^noître les moyens qui pour-

roient être ajoutés à ceux que Votre Majefté vou-

droit bien accorder.

En conféquence, il croit pouvoir compter fur

une Compagnie, parmi Icldits Négocians, qui con-

fentira à fe mettre à la tête de cette opération, foui

l'autorifation du Gouvernement, & à contribuer

aux avances néceflaires.

Il ne s'agit donc plus que de connoître jufqu'à

quel point il eft poITible au Gouvernement de s'in-

1.
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tcjTflcr «u fort des malheurcufcs viftimes de It

guerre préfente, afin de ftvoir fi cette Compagnie

peut faire le refte de ce qui eft utile, pour donner

un plein furccs à cette opéradon.

Avant d'obtenir de Votre Majcftc une réponfc

6ivorable à cette dernande^ il eft ncceflairc d*cn

établir retendue,

10, Par le nombre des nouveaux Colons j

2*, Par les dcpcnfes ind ifpenfables pour cenombre

30, Par les avantages, profits & afTurances, qui

pourront s'y trouver.

Quant à la première queftion, on peut compter

au moins fur mille individus, c^eft-â-d ire, cinq cents

Ecclcfiaftiqucs, & cinq cents laïcs, femmes & en-

fans: quoique ce nombre puifle être beaucoup

plus confidérable, ou moindre, fi Votre Majefté

l'exige.

En établilTant les premiers calculs fur le nombre

de cinq cents, il fera aifc de doubler ou de fubdî-

yifer à volonté.

En fuppofant que Votre Majefté veuille bien

accorder cent arpens de terre à chaque individu,

femmes, & enfans, ce feroit, pour cinq cents per-

fonnes, cinquante mille arpens. ,

Mais comme cette quantité de terrein ne peut

être défrichée tout d'un coup, il ne feroic pas né-

ceflaire que la dcpenfe des avances fût à proportion

de cette quantité.

1°, La première dépenfe indifpenfable eft la fub-

fiflance des nouveaux Colons, du moment où ils
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fc (èront enregiftrés, jufqu'à celui où ils pourront

jouir des récoltes ruflifantcs (X}ur fe nourrir} ce qui

demande trois années.

2*, Il eft néceflaire d'a/oir des facilités pour le

padagc des individus, &t les fournitures de première

Acceflicé, telles que cabanoes, beftiaux, outils, &c.

3», Dans le cas où ces Colonies fe trouveroiept

fur les bords de la nçr, ou du fleuve St. Laurent,

pour fe défendre des . curfions étrangères, il pour-

roic être confîdéré comme fage de conftruirc des

petits Forts en terre: alors il faudrait quelques

animes, qui feroisnt entretenues foigneufemcnt dans

un arlênal, pour le befoin.

4», Il faudroit conduire avec les nouveaux Co-

lons, quelques Charpentiers, Maréchaux, Cordon-

niers, &c. qui feroient pris parmi des étrangers;

des conftrudleurs de bateaux, pour l'exploitation

des bois, &Cf des Chirurgiens, &c. qui, dans leurs

differens arts èc métiers, formeroient des apprentis^

Avances nécessaires.
Ces dêpenjes pourront être mijes Jous les yeux de

Votre Majejlêy par des Tableaux,

Ces avances fe montent à trente ou quarante

mille livres fterlingj mais la totalité n'eft pas

néceffaire au premier inftanc & Ton prévoit plus

d'une reflburce pour aider au Gouvernement, avec

des compcnfation s préfentes & futures.

Ressource '.

1% Le Gouvernement, & des Anglois généreux

paient déjà, pour le foulagement des Eccléfiaf-

V
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dques • . # par an» 1. f. dm

Pour celui dcsEmigrés laïcs, paran, . . •

Le nombre de ceux qui jouiflent de ces bicnfiiti

cft de • • • * •

dont le rapport en nombre, avec celui de ces nou*

veaux Colons, cft de . . • •

La dcpenfe pour cette Colonie étant fixée à trois

ans, eft donc une compenf?:ton favorable pour le

Gouvernement, relativement aux fecours accordes

aux Emigrés.

2% Cette opération étantconnuedu public, pourra

intéreflcr aflêz pour qu'il (e préfente quelques nou-

veaux Soufcrjpteurs, lefquels Soufcripteurs pour-

ront fe divifer en deux clafTes : d'abord ceux qui

agiront par pure générofités enfuite ceux qui re-

cevront des intérêts de leur argent dépofédans

les mains d'une Compagnie de Négocians : ces

intérêts pourront être payés les premières années,

fur les capitaux, par cette compagnie, enfuite fur

les revenus : mais il fcroit mieux, peut-être, d'çn

payer de plus confidérables par la fuite, & de n'en

pas payer jufqu'à ce que les terres foient en valeur;

ce qui fera démontré par un Tableau ici joint.

La Compignie qui fera à la tête de cette affaire

étant l'afTurance du Gouvernement, comme !e

Gouvernement & l'entreprife feront celle de la

Compagnie, recevra tous les fonds dcftinés pour

cette opération, & aura un Agent à Québec, ou

à Montréal, pour fuivre l'exécution dans la partie

qui la concerne, c'cft-à -dire, dans celle des finances:

i.-.
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cette Compagnie reftantr à Londres, ferviroit aulli

èla correfpondance & au comnnerce avec l'Angle*

terre & fes dépendances, & en nnême temps i la

réclamation des biens des Emigrés en France,

lorfqu'il y aura lieu. Les autres parties, telles que

Tadminillration, U conduite des plans, lapolicc

intérieure, le civil en général, pourroient être

confiées au principal chef, choiû par les nouveaux

Colons, fous Tâgrément de Votre Majefté.

Il faudroit également d'autres chefs particuliers

pour le bon ordre s mais la totalité fe confor-

meroit entièrement aux loix du pays, qui fervi*

roient de bafe à celles de cet établilTement.

j*, jffjurances Cî? avantages qu*auront les Memhret

de la Compagnie de Commerce, qui/era à la tête

de cette opération.

Cette Compagnie de Négocians ( fî le Gou-
vernement donne les premières avances) fournira

les autres tonds néceflaires pour la fuite de l'opé-

ration, parce qu'elle aura pour alTurances,

Premièrementf hypothèque fur le& fonds qui vont

ctre défrichés j

Secondement, fur les biens des Emigrés, tant en

France, que dans les Indes Occidentales (fi ua
jour les propriétés, du moins, font rendues.)

Troi/ièmement, fur le commerce que fera cette

Colonie avec les Iles de l'Amérique & l'ancien

Continent, fi l'établifiTement n'eft pas trop enfonce

dans les terres.

f
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^. du Caoada» lopfi|ueU touOké, cm U BMiAlnim

partie de» Iodes ONcnudcs Si Occidentale» «ppaf-

ticndnià la Gnuuk-Brttagne, ce qui fiwa lombcr

k conunerce de ce genre que Éufoiwit 1m Ëiita^

Unis.

Quatrièmement, la geftion des fonds que lef-

dits Ncgociana auront dans les mains, & qu*ili

feront valoir jufqu'à ce que l'exploitation des

terres ait tout confommct temps où les terres en

valeur deviendront un garant très-folidc pour les

intérêts des capitaux avancés ; non pav une folida-

rité effrayante pour quelques-uns des nouveau»

Colons, mais en donnant pour furcroîc d'aifurancc

à la Compagnie de Négocians un dixième de tous

les fonds qui feront défrichés en pleine propriété»

|en outre les intérêts des[capitaux, &c.

Cinquièmement, les profits de Tentreprife, de

>utes les fournitures de ces opérations, &c.

Sixièmement, enfin, quelques fommes dépofées

aux mains de cette Compagnie, par un nombre de

Colons auxquels il refle encore du crédit, & def-

quelles foipmes ces Colons reccvroicnt le paiement .

en terres défrichées, ou autrement.

Les Emigrés qui auroient quelques fonds, trou-

veraient un double avantage à les mettre dans

l'opération, parce qu'ils en bénéficieroicnt comme
;

foufcripteurs, & comme Colons.

40, Ce feroit une grande rcfTource pour cette
\

Colonie, fi votre Majefté daignoit y ajouter quelques

•H



tmm mm mmmm

m

iii!

A

il

( i6 )

concefficAi de terres, i Saint-Domingue fur-touf*

ou dans quelques autres Colonies Angloifes, parce

que fur ces concevons elle trouveroic Air-le-champ

le crédit d'une femme relative, laquelle fomme
feroit un fecours de plus i & la Ce npagnie de

Négocians (ê chargeroic de l'exploitation de la

concefllon de Saint-Domingue, ou autres.

B s E R fTAT I N s.

Moyens de pourvoir aux befoins des Colons agis

iâ infirmes.

Le plus embarrafTant n'ed pas de pourvoir à ceux

qui fe déterminent à travailler eux-mêmes au dé-

frichement du terrein qui leur fera donné î mais

de fournir aux befoins de ceux qui ne peuvent, par

leur âge & leur conftitution, fe livrer à ces travaux»

Cette opération ne feroit pas complette, fi on n'y

trouvoit pas des reiïburces pour un grand nombre

de ceux-ci : il y auroic de la barbarie à abandonner

à leur malheureux fort de refpeftabics pères de

famille, dont quelques-uns ayant avec eux des

femmes & des enfans, fe rendroient utiles dans

l'intérieur des ménages, & fourniroient des hypo-

thèques fur leur fortune en France, s'il y a lieu,

& fur l'opération comme nous venons de le dire.

Ces rcflburces peuvent fe trouver par les nnoyens

fulvans...

i«. Chacun ayant cent arpens dans le plan

général, ceux qui ne peuvent travailler s'arran-

gcroient & s'affocieroienc avec les meilleurs tra-

vailleurs, en leur cédant une partie de leur terrein

pour en obtenir le défrichement de l'autre.
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«•, Sur U maflV des fonds on pourroit paycp

quelques ouvriers du pays, & le rcinbourfcnnenc

de CCS dépenfo (e feroit en terres, de forte que

les ouvriers ne coûteroient rien. Mais le plus fur

& le plus avantageux feroit de louer & eniincncr

des ouvriers, étrangers, qui feroient payés en terres

au bout de dix ans, Ôt dcviendroicnt cnfuite Colons.

Il eft à confiJcrer que, fur cinquante mille ar-

pens de terre, il nVll pas néccflaire qu'il y en aie

plus de cinq mille défrichés & mis en valeur, dans

l'efpacc des trois premières années, pour fournir

amplement à la fubfidancc des cinq cents indi-

vidus i puifque, ftri(5tement parlant, un arpent de

terre fuflîc pour nourrir un homme, ayant en outre

la relTource de la multiplication des bcftiaux, des

œufs, du beurre, des légumes, de la chafTc, de

:1a pêche, &c. &c. D'ailleurs, dans le pays,

—

^l'arpent coûtant trente-fix livres à défricher;

—l'ouvrier gagnant de trente à trente-fix fols par

lour i

—ce même homme faifant dix cordes de bois

[par femaine, (le climat ne permettant pas de tra-

railler au défrichement pendant tout l'hiver j)

—les défrichemens ne pouvant pas aller aufli

jrîte les d'îrnières années que les premières, à railbn

le la culture des premiers tcrrcins dé. riches :

—toutes ces confidérations donnent lieu decon-

:lurc qu'un ouvrier peut défricher, l'un portant

[l'autre, au moins cinq arpens par an, de fix à fept

rpcns chacune des trois premières années, 6c enfin,

:cnt arpens en vingt ans. Si l'on objcdtc que fur
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500 Colons, il n'y auroit pcut-ctrc que 250 bons

tiavaillcurs,on peut répondre que Tapproximation

ci-dcfllis cft portée au plus bas, & que la popu-
lation de toute Colonie devant s'augmenter avec le

temps, les travaux en font d'autant plus rapides.

Mais toutes difficultés feroient levées en condui-

fant dans le pays un nombre fuffifant d'ouvriers,

payfans, laboureurs, &c.

Le compte rendu pa»- les quatre Commiflaircs

envoyés au Canada, donne d'amples éclairciffemens

à regard de l'intérieur, auxquels doivent être

ajoutés les reflburces extérieures, établies par les

plans que développent aujourd'hui les maifons de

commerce de Londres, la nouvelle Colonie Ari-

gloife de Saint-Domingue, &c. &c.

Il refte à parler des points préférables pour cette

opération.

Le Mémoire des quatre Commiflaires & les

autres renfeignemens que le Vte de Vaux s'cft pro-

curé de difFérens côtés, donneront à cet égard des

inftruftions qui paroiflent devoir déterminer à fc

fixer fur les fix ou fept objets fuivans :

Si d'un côté les terres font meilleures dans le

Haut-Canada, de l'autre le voifinage de la mer,

du 43*™^ au 47«nc degré de latitude, dans le Bas-

Canada, offre des reflburces qui méritent l'atten'

tion.

C'eft la comparaifon de ces difFérens avantages,

qui donne à penfêr qu'il feroit mieux que les Co-

lons fulTcnt diviféa en plufieu.s points correfpon-

i
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dans les uns aux autres, Se partageant leurs avan-

tages réciproques.

Ces points font,

1°, L2 Baye de Fundy, entre TAcadie & la

Nouvelle-Eco fle ;

2^ L'Me Royale, ou Cap Breton, qui contient

des mines de charbon de terre, les avantages de

la pêche de la morue, du commerce extérieur, àcc,

3°. L'Ide St. Jean.

40, La Baye des Chaleurs. >

5°, La Rivière de Chaudière près Québec.

6°, Les bords de la Rivière de Chambly, ou

de Richelieu, entre Montréal & le Lac. Cham-

plain.

7*, Les bords du Lac Ontario, &c. &c. ècc. *

C'eft ce dernier point qui paroîtroit le plus

)ropre à rétabliflcment des Ecclcfiaftiques j c'eft

\c meilleur terrein, le climat le plus chaud, mais

rop dans les terres pour offrir les avantages du

)mmerce extérieur, qui convient mieux aux laïcs.

Ce (eroit peut-être une bonne politique de laiHer

les^-biens des Lccléfiaftiques à leurs héritiers, parce

[ue les prêtres n'ayant pas d'enfans, les héritiers

wintiendroier:t la population &c la culture, fauf à

[aire payer un droit de mucation à chaque héritier

le ce genre. • -,

La Rivière de Chambly, t'h Baye de Fundv, fe-

)icntenfuite Icb points préfûables pour les LoL^is

• On verra ci-api,°s queltiueidccailsplus étendus fur chacun
le cr.i fix points.

C 2
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laïcs, fi le Gouvernement peut y concéder des terres

fufceptibles de refTources ; mais on croit pouvoir

prouver qu'il feroit plus avantageux de faire plu*

ficurs petites Colonies qu'une grande.

On donnera de plus grands détails dans les diffé-

rentes parties d'un Profpcftus ( lorfque Votre Ma-
jeftc aura permis d'en publier un) foit pour ce qui

intéreflc plus particulièrement les nouveaux Colons

fur le local, &c,, foit pour les Soufcripteurs, & la

Cooipagnie.

" " Récapitulation.
Ce plan préfente des avantages pour toutes les

parties:

D'abord pour le Gouvernement, qui, moyennant

des avances légères, à proportion de fes pouvoirs,

augmente la première richefle de toute Colonie,

comme de tout Etat, la Population.

Il s'enfuivra la culture de grandes portions de

terre, un accroiflement pour It commerce (ces

ctablifTcmens devenant des villes naiflantes ) la

défenfe du pays, ainfi que le progrès de la civili-

fation } ces nouveaux Colons étant tous des hommes
plus ou moins diftingués par leur éducation, leurs

talens, beaucoup même par de grandes lumières.

Un point eflentiel à repréfenter à Votre Majeftc

cil que, non-feuiemen: la majeure partie des Emi-

grés s'cft dévouée au fervice de la Grande-Bretagne

dans cette guerre, mais encore que beaucoup

. ont répandu leur fang, & perdu la vie pour!

cette bdle caufe, & que ceux qui fe préfentent|

pour cett<i opération, n'ont d'autre but que dcfei

-M
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rendre plus utiles, & de k conformer en tout au

plus grand defir de toutes les parties du Gouverne-

ment. Un grand nombre defdits Emigrés ont

chargé le Vw de Vaux de repréfenter humblement

à Votre Majefté leurs anxiétés fur leur fort à venir,

leur crainte, d'une part, de n'être nas auffi utiles

dans les armées que dans ces nouvelles Colonies ;

celle, de l'autre, de l'incertitude des cvèncmens,

qui pourroient fe prolonger aflez pour que les

fccours que quelques-uns reçoivent, devinlfent à

charge.

Ces ditférentcs raifons les déterminent à fupplier

Votre Majefté de vouloir bien donner une réponfc

favorable à toutes les parties de ce Mémoire, la-

qjclle réponfc puiflc faire efpérer tiue chacun d'eux,

à compter dujour où il Jejera engagé four ces opéra-

tions^ judju'au moment du départ général, recevra,

fur la maffe des fonds qui y font deftinés, le fceour»

journalier qui étoit accordé fjus d'autres rapports.

Deuxièmement, les Compagnies qui recevroient

& fourniroient les fonds, auroient toutes afluranocs,

& par la fuite, de grands profits, fur-tout s'il fe

rétablit en France un ordre quelconque qui aiTure

les propriétés.

Trojfièmement, les Soufcripteurs, la douce

fatisfaftion de faire le plus grand, le plus utile, &
le plus bel adle de bîenfaifancc, pour un nombre

[d'infortunés auîTi diftingués : les perfonnes aux-
' quelles leur pofition ne permet pas de facrifierdes

fonds, y trouveroient raffurance de la rentrée de

leurs avances, avec des intércçs avantageux.
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Quatrièmement les Emigrés, enfin l'avantage

(le trouver, fans s'ccartcr de lc\ir$ meilleurs prin-

cipes, la fin de leurs maux, dans une retraite pai-

fiblc & fiinplr d'abord, mais qui leur aflureroit des

ponciïîîjns brillantes pour eux &c leur famille par

la fuite.

Quoique Charles Gr ant, Vte de Vaux, fe trouve

par circondanct' au centre de cette opération naif-

fante, parce qu'il a été le premier auteur de tou!»

les projets à cet égard, dont il a donné la première

idée an mois d'Oélobre 1792 *, par la voie des

papiers publics ( les quatre Ccmmillaires ont été

envoyés au mois de Décembre fuivant), il ne

prétend rien diminuer du mérite & du zèle, ni de

M. l'Evcquedc Saini-Pol-de-Léon, nidesperibnnes

qui ont travaillé fur ce point : fes Ouvrages pen-

dant l'année 1793, fes Mémoires aux Miniftres,

&c., n'avoient pas encore déterminé entièrement

MM. les Emigrés François ; mais leurs revers à

la fin de cette campagne, particulièrement la def-

trudion d'une grande partie des Royaliftes, enfin

les bontés de Votre Majefté pour ledit Vte de Vaux,

lui ont attiré des applications &c demandes d'un

nombre fi confidérable d'Eccléfiaftiques & de

Gentilsliommes François, pour fc réunir à lui, &
le fuivre dans cette nouvelle retraite, comme étant

la plus convenable à leur fituation, qu'il s'eft dé-

terminé à porter aux pieds de Votre Majefté les

voeux de fes confrères. . .

• On peut lire, dans le I" Volume de ces Eifais, '-i Mé-

moires, pages 67—73--& 77.
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Ce plan cft abfolumcnt (cparé de ce qui a été

accordé en particulier audit V»* de Vaux, dans le

Canada, & pour lequel il a eu l'honneuT de baifer

la nnain de Votre Majcftc, vu qu'il n*annbitionne

de confcrver aucune fuprcmatic dans cette affaire

générale, n'ayant d'autre but que de fe rendre utile

au Gouvernenr^enr, & à Tes confrères: il déclare de

plus qu'il ne veut qu'aucuns de: cr$ pafTcnt par fes

mains ; c'eft cette ralfon qui l'a déterminé à re-

chercher une compagnie de Négocians, pour être

à la tête de cette opération.

Le V'*^ de Vaux ne compte faire conduire qu'un

très-petit nombre d'individus fur le terrein que

Votre Majeftc a bien voulu lui accorder en parti-

culier, de fe borne à urne retraite fimple, pour lui

& fa famille, dans laquelle il puiflTc oublier paifiblc-

ment fes malheurs : il efpère donc que les démarchei

qu'il fait, conformément aux défirs de fes confrères,

loin de préjudicier à ce que Votre Majefté a eu la

bonté de faire pour lui, ne ferviront qu'à lui donner

une recommendation dfc plus. Il défire s'établir

aux environs de Montréal, le climat y étant plus

doux qu'à Québec j il croit que ce feroit aufli le

lieu le plus convenable pour celui qui feroit à la

tête des opérations de ce genre, pour s'aboucher

avec le Gouvernement, & faire pafler des inftruc»

lions dans chaque partie de ces Etabliffemen^î à

d'autres Chefs particuliers, & y recevoir leurs de-

mandes, &c.

Il efpère enfin que ce plan, dans lequel il n'a

aucun objet pcrfonnel, que la fatisfaftion d'avoir f

C4
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fait le bien, s'il a le bonheur de réuflir, obtiendra

un moment l'attention & l'intcrct de Votre Ma-
jeftc, & qu'il pourra inceflamment avoir une rc-

ponfc favorable à faire à fcs malheureux confrères,

qui l'attendent avec la plus grande impatience,

pour prendre des partis en conféqucnce, & appor-

ter leurs (ignatures &c leurs fourni (Fions aux ordres

ultérieurs de Votre Majeftc.

Il réclame l'indulgence de Votre Majeftc pour la

fimplicitc avec laquelle ce Mémoire eft écrit,

n'ayant eu le temps ni la faculté de rechercher fes

phrafes, & ne s'étant attaché qu'à préfenter des

faits & des idées, qu'il développera davantage, (i

Votre Majcfté l'ordonne.

C'eft en offrant l'hommage de fon entier dévoue-

ment à la profpérité de la Grande-Bretagne, aux

intérêts de l'humanité, au maintien du bon ordre

général, & à la confervation des jours précieux de

Votre Majefté,

Qu'il eft avec le plus profond refped,

SIRE,

De Votrs Majesté,
,.^É-:^'

;. >

' •" Le très-humble, très-fidclc, & trcs-

foumis Sujet,

Charles Grant, Vte DE Vaux.

14 Fêvrttr 1794. ,
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P, S, IL eft trop heureux pour mos dans ce

moment, de tirer mon origine de la Grande-

Bretagne, à laquelle je dois la plus douce hofpi-

talitc, pour ne pas m'empreflcr de faire connoîtrc

à Votre Majefté, & aux principaux Membres du

Gouvernement Britannique, les preuves de cette

origine, rcftces chez Sjr James Grant, ofGrant,

Baronet & chef du nom, à la Bibliothèque du

Roi, au Bureau de l'Ordre du St. Efprit chez

le Sr. Chêrin à Paris, & dans mes mains à

Londres. . * ;

Charles Grant, V^t de Vaux,

LETTRES -PATENTES.

OMNIBUS ^ ftnguîis bas Litteras ncfiras

"Patentes vijurisy vel audituris : Nos Joannes

Campbell Hooke de Bangejlorij Armiger^ Léo

Rex ArMO rum y annunciamus ^ declaramus

quod ex Arcbivîs nojirisj Cteterisque ejufmodi indicits

teftimoniisqiie Hominum Proborumy ^ in re tam

tntiqua Jidei dignijftmorum JpeSfahîlis, pVicfartirj

'- ^ . C*

-<
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BjtnoNis Jacobi Grant De Grant, Aftliih

Baronetti potentis, antique ^ numeroja Gentis Cîf

Nominis de GRAur Principis^ pranobilem CA'

ROLUM Grant, Vice-Comitem de Vaux^ ab excelja

Jiirpe Baronum De Grant ortum inter primo

antiqua ejus Gentis Jlemmata recenjendunit iâ

exindè NobiliJJimis ^ Illujirijfmis totiùs ScoriAt

Familis conjun£ium 6? divinSlum ejfe tejiatur, in

quorum fidem robur (â teftimonium bisce Litteris

Patentibus Jubjcriptione manuali, pro Régis nojiri,

RoBERTj BosfTELL, JrmigeHy Firmatis, Ma-

gnum Sigiilum Officii nofiri appendi mandavimus,

Afvd EDiUBURGUMi norto Die Menfts OSfobriSf

Anno Domini millejimo feptîngentefmo oSîogefmO'

Jecundo,

Signatus eraty Ro. BOSWELL,

Pro Leone,

I

Et fcellé du Sceau fur cire rouge, autour duquel

eft écrit, Sigiilum Officii Leonis Régis Armorum, en

1673. Enfermé dans une boëte de fer blanc, pen-

dante à des lacs de foie rouge & jaune.

11 eft ainfi à la copie reftce pour minute, au

dépôt de Me Eenard, un des Confeillers du Roi,

Notaireà à Caen, fouffigncs, le vingt-huit Juin mil

1 "

' t lii
"^''^'rtii ^iTHjtj^
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Icpt cent quatre-vingt-trois. ControUc 9u Bureau

de Caen, le même jour.

POIGNANT, BENARD. .

Nous Conftantin Le Bonrguignon Daperré Delifle« Ecuyer,

Confeiller du Roi, Lieatenant>Général au Bailliage & Siège

Préfidial de Caen, attelions à tous qu'il appartiendra, que

les fignatures appofées aux Aéles cidefFus, font celles des

Sieurs Benard Se Poignant, Notaires Royaux de cette ville, en

foi Je quoi nous avons figné le préfent, à Caen, ce trois No-

vembre mil fept cent quatre-vingt-trois.

L£BOURGUIGNQN« DUPERRE', DELISLS.

Cotté Se contremarque, deuxiènte liafle, douzième éitpip

pour Charles 3e Grant, Vicomte de Vaux, par nous Notaire

dn Roi au Bourg de Cruelly, fouffigné, audçllr du Répertoire,

fait après le décès de M. De Grant du Catelet, Chevalier, 5cc.

LE LIEVRE.

COPIE DE CERTIFICAT
DE NOBLESSE.

Signe par le Geuverneur, les Commandons généraux^

y les principaux Nobles de Normandiet ^c,

" Nous fouffigné Frahçois-Alexandre De

LA Chenaye DçsBorsj^ Ecuycr, Généalogiftc,

certifie avoir vu & ei^aminé, fcrupuleufement,

tous les Titres originaux de la Famille des Grant,

de Normandie, originaire d'EcQffe, qui font ^tre.
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les mains de Mcffirc Charles Grant, Vicomte d$

Vauxt ancien Sous - Lieutenant des Gardes • du ••

Corps du Roi dans la Compagnie Ecoiïbife,

Lieutenant-Colonel de Cavalerie, Aide-de-camp

de M. le Comte de Vaux, dans les Armées de

France, &c. Je déclare que lesdits Titres font

des mieux en règle que j'aie jamais vu, & qu'ils

prouvent, par degré & filiation bien établis, que

cette Famille, conduite d'Ecoflc en France, & en '

Normandie, vers l'an 1J50, par Jean Granr,

Ambaffadeur d'EcolTe en France, avec Taflln, &
Guillaume Grant, qui ont toujours fait leur réfî*

dence depuis près de 450 ans dans cette province,

entic la Seine & la rivière de Seule, laquelle Fa-

mille eft repréfentcc aujourd'hui par MM. Grant

de Blairfendy, Colonel de Dragons, Aide Maré-

chal des Logis des armées de France j M. Grarit,

Seigneur & Patron de Plainville, d'Hebertot, &c,

M .Grant, Ch" Seigneurdu Catelet, de Vaux, Meau-

tis, & autres lieux ; M. Granr, Vicomte de Vaux,

fon fils, & Charles-Romain Grant, fon petit-fils j

Mcfiieurs Grant de Vaux, Officiers des Gardes-

du- Corps j Madame Des Méliers de Qyetteville

prant de fon nom ; Meflîeurs Grant du Souchey,

du Glef/icn, &c, près Laigle, lefquels font tous

]Militaircs, en partie Chevaliers de St. Louis, oi;

fetircs du l'crvicc ; defcendans d'une Racenurcito^-
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jours très-bien allies j d'une ori^ne illulht& trèt#

ancienne, remontant en 800*, ils font leur principale

réfidencc en f^ooflc dans le Comté d'Ynvcrnclji

près la rivière de Spey au Château de Grant, &c«

à Paris, à Quetteville, à Plainville, au Souchey

près Laigle, à Vaux- fur-Seule près Bayeux, au

Pont-de-l'arche, èc autres lieux ; allies aux Rois

d'Ecofle & d'Angleterre, & aux plus illuftrei

J^aifons de France $c de la Grande-Bretagne,

«« En foi de quoi j'ai délivre le préfent Certi^

Beat, pour fe/vir & valoir ce que de raifon ; & ai|

bas duquCi a été appofé le Sceau de nos Armes.

fi Paris, ce 20 Juin 1782.

Signé, DE LA CHENAYE,
Ecuyer, Gênêalogifiâ, VAuteur

du DiSiionnaire de la Noblejfe^

«* Nous foufTignés, amis & parens de Mef-

fieurs De Grant, de Vaux-fur-Seule près Bayeux,

Nobles & Militaires de père en fils, précédem-

f Au temps d'Aj.piN, Roi d'Ecofle, duquel defccndcot

|oi^s les Grant.

ii^
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ment Seigneurs de Quetteville, &c. nousGentiIsv

hommes des environs, & de la province, connoiC-*

fane parfaitement cette Noble Famille, certifions

à qui il appartiendra, qu'ils ont toujours joui des

privilèges de la NobiefTe, comme ils en avoienc

le droit, èc vécu avec honneur d^ns toutes les

circondances c|e leur vie,

«« Ce 3 Novembre 178a. Signes Saiptf Vajît

Markbal de Camp, Grand- Croix de l'Ordre de Sain

f

, Louis, Cîf Commandant à Bayeux ;

—

De Grant de

Plainville j

—

l'JHê de Grimonville -,
—Larcbant,

Vicaire-général de Cbalons-fur-Marne j

—

De Grant

eu Glefien, demeurant au Château du Boisnouvel

frU Laigle i—Dtf Malherbe, Lieutenant-Colonel de

Cavalerie ;

—

De la Cour, ancien Capitaine d'Jnfan-

ieriei—Nantier de Malloué
-,

—Decheux-,—le Che»

yalier Le Vaillant j—P. Cçrnet, ancien Officier

au Régiment Royal des Vaijfe^ux -,
—le Chevalier de

Cornet Officier au Régiment d'Infanterie de Bour-

iQft j

—

le Chevalier de Cornet, Chrjalier-Props de

rOrdre de Maltbe i—Clinchamp d'Anify. . v.

« Nous Pierre-Conftantin Le Vicomte, Comte

de Blangy, Maréchal des Camps & Armées du

Roi, commandant pour Sa Majcftc en Moyenne

Normandie,

u
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** Certifions que la fignature & Tatteftation des

Gentilshommes df l'autre part, pdur conflatcr la

naifl*ance & la Noblcfle ^e McfTieuri De Grant,

Seigneurs de Vaux, font vcritablec,& que tous les

difRrens Gentilshommes qui ont figné, font de

notre connoiffance. Nous pouvons auflî certifier

avoir vu les preuves d'ancienne cxtraélion qui

nous ont été préfentées par le M. De Grant, Vi-

comte de Vaux. £n foi de quoi nous avons dé-

livré le préfent, pour lui fervir en tant que befoin

fera. Fait à Caen, en notre Hôtel, ce 12 Avril 1783»

Signé Le Vicomte, Comte de Blangy,

•« Nous certifions que M. le Vicomte de Vaux,

de la Famille des Grant, nous a fait voir fes Titres

deNobleflfei & nousjoignons avec plaifir nos figna-

tures à celles de tous les Gentilshommes qui ont fi-

gné cette préfente Atteftation, pour certifier ce

qu'ils ont attcfté. Signé le Marquis d'Hericy, Corn-

mandant en Bajfe Normandie j

—

le Vi^mte d'rJéricy j

—le Chevalier d'Héricy ;

—

le Baron Daché i

—

le

Chevalier de Chijrevajli—Morin de Ufteaui~^

le Comte de Fandoas.

" Vérifié les fignatures ci - dcflus, par Nous

Lieutenant-Général des Armées du Roi, & Gou-

verneur de la province de Normandie.

Si^né Le Duc de Harcourt.

. . .-it:im,j0kmr"''

C„.
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•* ColUtîonné par Nous Confeillers du Roi, Notaires à Caeiti

ftudîgnés, à l'original. Contrôié à Caen cejourd'hui ; reprc<

fente par M. Grant, Vicomte de Vaux, & à lui remis après

avoir été contremarque en C^te p^r M^ Pillet, l'un de nousdits

Notaires ; ce vingt-fept àc Décembre, l'-^n mil fept cenc

quatre-vingt-troM. BENARD. PILLET.

«* ControUé à Caen, le 27 Décembre 1783.

Reçu vingt-deux fols fixe. DE LA PR ADE.

«* Cotté & contremarque, deuxième liaflê, douzième degré,

pour Charles DeGrant, Vicomte de Vaux, au Jcfir du Réper-

toire. Fait après le dé es de M. De Grant du Catelet, Cheva-

lier, par nous Notaires du Royal'Bourg de Creully foufligné.

i^i LE LIEVRE."

liQ '.

Arma Magmrum de ValUlm fuper Seulam in Norm*ndia.

X *v.^
v*-**-« —«---,-
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TioTA. Comme le Mémoire que Ton vient délire

ne contient que les demandes des premiers objets

à obtenir du Roi & du Gouvernement, tant de la

Grande-Bretagne, que de celui du Canada, je vais

entrer dans les détails qui peuvent intcreffcr mes

confrères, ainfi que tous les dignes Bretons qui

veulent bien prendre part à notre fort.

OBSERVATIONS SUR LE CANADA.

Me'm 1 k E s des ^atre CommiJJaires Ecdé-.

/tajiiquest envoyés t« C^nuda^ -par le Gouverne-

ment^ au mois de Décsmbre 1792, £î? écrit de

^êbec au mois d*OSobre i^^^* 'i'^ec quelques

. légères augmentations.

' Le Gouvernement du Canada comprend U
Nouvclle-Ecoflè, le Ncw-Brunswick, le Haut
& le Bas-Canada. On n'entend parler ici que de

ces deux dernières provinces.

Le Bas- Canada, fitué fur les deux rives du

neuve St. Laurent, s'étend dans une direftion V.F.

d;;puis le 45 degré de latitude, jufques h -nêmc

au-delà le 59. C'cft la p^nte des eaux qui établie

fcs limites au Nord avec le territoire, de la Com-
pagnie de la Baie d'Hudfon. Le Bas-Canada

occupe à-peii-prcs 15 degrés de longitude, qui

font, fous ces parallèles, environ 250 lieues com-

munes. Quant à fes limites, du côcc du Sud, on

peut en quelque forte les fixer depuis la partie dii

Fleuve St. Laurent, coupée par le 45** de latitude,

fuivantcc parallèle, jufqu'à la Rivière Connedticut,

f
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& de-lâ, s'clcvant dans une dirc£lion N. E. juf-

qu'à la chaîne connue fous le nom de Notre-Dame,

dont la pente faifant face au Fleuve St.-Laurent,

à commencer de la divifion des eaux, peutêtrî

confidcrce, jufqu'au Cap des Rofiers, comme Bas-

Canada: la largeur de cette province cft nécef»

fairement très-indéterminée.

Le Haut-Canada commence vers le milieu du

Lac St. François, à 20 ou 25 lieues de Montréal,

un peu plus au nord que le 45e parallèle ; & il a

pour limites, avec les Etats-Unis, depuis le 45c pa-

rallèle, le milieu de la Rivière St. Laurent, ou Ca-

taqui, dont il occupe la rive feptcntrionale, & en-

fuite, également, le milieu des Lacs Ontario, Erie,

Huron, Lac Supérieur, ô:c., auiïi bien quelesDé-

troits par lefquels ils communiquent )rs uns aux

autres. Les limites du Haut-Canada, tant au

Nord qu'à l'Oueft, font encore très-indéterminées.

Par cette divifion, tous les Forts fitués, favoir,

La Galette fur le Fleuve, & Omago, Niagara,

Michillimachinac fur les Lacs, c'eft-à-dire, toutes

les clefs du Canada, font livrôs aux Etats-Unis;

mais, jufqu'ici ces Forts font reftés entre les mains

de l'Angleterre, & le traité n'a pas encore eu fon

entière exécution, malgré les fréquentes réclama-

tions des Américains.

Bas-Canada.—La population du Bas-Canada eft

cflimée de 120 mille âmes, c'eft-a-dirî*, qu'elle a

prefque doublé depuis fa conquête ; ce pays n*4

que deux villes qui méritent ce nom, Québec &
Montréal, à 60 lieues l'une de i'autre -, les Trois
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Rivières, Williambourg (ci-devant Sorel) ne font

que des bourgs. •

^Uec.—Québec cft fitué au 46*53' dclatiiude,

& par le 69** 48' de longitude occidentale de

Grcenwich, à près de i-40 lieues du Golphc St.

L lurent : fa fituation cft admirable ; on cftime fa

population à environ fept mille âmes, dont cinq

mille font Catholiques : h rade peut contenir plut

de 100 vailTeauxde ligne.

Montréal.—La population de Montréal q{\ à*

peu-près la même que celle de QucUc, mais le

nombre de» Catholiques y eft plus grand : fa fitua-

tion, au fud-oueftJe Québec, eft au 45*35 ^^ ^*^*'

tude i l'extérieur en eft beaucoup moins magnifique,

mais l'intérieur beaucoup plus agréable, plus régu-

lier, & mieux bâti ; les maifons y font en partie

couvertes en fer blanc j fes portes & contre-vents

font en fer, pour obvier aux incendies.

Clitnat. 11 faut s'attendre à 6 ou 7 mois d*hîver

à Québec ; les mois de Novembre & de Mai y font

très-froids, & quelquefois aufli fort tempérés.

Il n'eft pas rare d'éprouver dans un mêmejour Tune

& l'autre faifcn, au temps même de la canicule.

On a vu le thermomètre defcendre en hiver juf-

qu'à 73 degrés de Reaumur ; il s'élève quelquefois

à ' i:â. l'.eur du Sénégal en été. Le froid ordinaire

rP " l"*; lachakur commune,de iS'*. Le climat

eit L)( A' -u ;p plus tempéré à Montréal qu'à Qiiébec;

l'hiver y cft moins long de fix femaincs : malgré

ces étranges variations dans la température, le cli-

mat n'eft cepeniant ni fâclieux, ni inlalubre j les
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fourrures & les poêles défendent très-bien des fri-

mats, & la neige cil favorable aux voyageurs j clic

l'eflaufll à la fécondité de la terre.

Quoiqu'on vive généralement long-temps en

Canada, je ne confcillerois pas aux poitrines déli-

cates de venir habiter le Bas-Canada -, les grandes

& Ibudaines variations deTatmorphcreles affcdent

dangercufement *i les extrêmes dans le froid & le

• A Québec & aux environs, quoique les hivers y foient

froHs, le ciel y ell prefque toujours clair, & le temps conftam-

ment beau Se ' ^ ; c'efl à tort que l'on prétend que Thiver

y efl Ipng, d'ap: .x que nous éprouvons en Angleterre, en

Normandie, Se auu provinces du nord de France. Dan?

cette partie du Canada, le froid eil vif en hiver, avec des

variations, pendant environ fix moi» ; mais on eft dédommagé

par la beauté du ciel, par la facilité de fe procurer un grand

fea 8e la chaleur des poêles ; par l'ufage des fourrures, qui y
font communes Se belles, par l'agrément de la chalTe, & des

courfes en traîneau, par la conftroAion des maifons. D'ailleurs

le retour d'un foleil rarement obfcurci par des nuages, a bientôt

fait difparottre la neige, & ne laifle point languir les habitaos

fous les longues viciiTitudes des faifons inconfiantes & pluvieufes,

qui prolongent nos hivers depuis le commencement d'Odobre

jaTqu'en Mai : l'on pourroit ajouter que nos beaux jours d'é:ç

font fouvent entre-mêlés de pluies Se de teiqps aflê;; défa*

^réables.

On aura beaucoup plus à dire en faveur du Canada, fi l'on

Kmonte le Fleuve St. Laurent, dans fa direfUon vers le

fud-oueft, feulement jufqu'à Montréal, 60 lieues au-delTus de

Québec, environ au 45e degré de latitude ; l'hiver y eil de

fix femaines plus court qu'à Québec ; le fol y produit avec

ftcilité tous les fruits Se autres comeflibles utiles Se agréables,

it mienx encore furies rires du Lac Ërié, jufqu'aa 42' degré de

L



( 29 )

chiud empêchent d'y femer en automne, & préci-

pitent la végétation au printemps : le bled femé

en Mai eft parfaitement mûr en Août.

latitude ; mais je préférerois k températare des enviroiu de

Montréal, let progrès plus avancés de la culture des terres y
procurant» jufqu'à préfent, un air plus falubre ie des alentours

phu rianta, enfin une navigation non interrompue jufqu'à

l'océan» fans rapides ni cataradles.

J'aurois la même opinion fur les terreins qui fuivent la pa»

rallèle du 4;e degré, depuis Montréal, à travers le NeW'Brunf-

wick, la Nouvclle-Ecofle, la Rivière St. John, Annapolis, Se

Halifax en Acadie ; mais le fol, dit>on, y eft de moindre valeur.

Ht le» bords de la mer, dans la Nouvelle Ecofle, y font fujets à

des brouillards fâcheux, même pour les récoltes. Si cependant

ces inconvéniens n'étoient ni généraux, ni continuels, ils

feroient bien compenfés par les avantages que l'on pourroit tirer

du commerce fur les bords de la Baye de Fundy, ic ceux de la

pêche de la morue, &c. ; Se le froid eA beaucoup moini vif

dans ces dernières parties, par rapport au voiiinage de la mer.

Nous devons Jire encore nue cette abondance de neige en-

durcie pendant les hivers, en fertilifant la terre, détruit tous

les reptiles, même les infeâes maifaifans, à mefure que le*

terres y (ont cultivées & pnriâe l'air.

L'hiver eft d'ailleurs la faifon des plaifirs dans le Canada;

2es habitans pourvus de toutes les provisions néccflikires. Se qui

s'y confervent avec facilité, en jouifTent en paix, fans (oin, fans

travail Se fans foucis, de (brte que n'étant obligés de Ibrtir

que pour l'exercice du corps, on fent peu la contrariété des

froidures, qu'on n'elt point forcé d'affronter pour des affaires,

dont on ne ^'occupe que peu ou point du tout dans cet heureux

pays.

II n'y a point dans le monde de climat plus fain que celui d«
Canada : aucune maladie endémique; 1er prairies & les bois

ibnt remplis de fimples .d'une efficacité admirable» Se les arbre»

dilUUeut des bçaumes d'excellente qualité : ces avantagea c»£a

. .^;j».>'.'*i»h" ''"^~**'

.'î;^
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L'afpcft du Ëas-Canada cft majeftucux & riant^

fur-tour aux environs de Québec j rien n'égale la

gaieté des rives du Fleuve, particulièrement celle

doivent engagrr ceux qae la Providence a porté dans ce pays,

à y demeurer ; mais rinconllance, l'averfion pour le travail

le plus fîmple, & refprit d'indépendance propagé par les Etats'

voifins, ont empêché jufqu'ici raccroifTcment de la population

du Canada.

Le Père Bretany dit que, fuivant les i6 années qu'il a

été employé comme millionnaire auprès des Hurons dans le

Canada, ils y étoient en même temps foixante François, plu-

fteurs defquels étoient d'une complexion très-délicate; tous

étoient fort mal nourris ; Se quoiqu'ils aient enduré des fatigues

aU'delà de l'expreffion, pas ua d'eux n'eft mort pendant cet

elpace de temps.

On peut entendre encore ce que dit à cet égard le Speélateur

4miri(aint page 2$6, fur le Canton de la Genefey, dans la

Nouvelle-York, dont le terrein eft adjacent aux environs, fud,

de Moncréal.

La Vcuvtlle-York tftt « toush '', un des pjours les plus

diïicieux de l'Amérique Septentrm t^ , la /aluhrité du climat» ^
lafertilité du fol,yfont admirables.

On n'y éprouve point ces chaleurs exceflives qui, dans

d'autres parties d'Amérique, fucccdent aux pluies du printemps,

& occafionnent dta maladies ; il n'eil point de pays où les

fièvres foient moins connues que dans le Comté de Montgo-

néry.

Le printemps n'y eft pas de longue durée ; mais les chaleurs

modérées de l'été font de cette dernière faifon un printemps

prolongé; néanmoins la température, un peu plus chaude que

celle du printemps d'Europe, & entre-mêlée de quelques

orages, fuiHt pour amener à une parfaite maturité toutes les

produélions de la terre.

L'automne qui lui fuccède, eft la faifon la plus conHainment
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du Nord, qui cft garnie de maifons fans interrup-

tion depuis Québec jufqu'à Montréal ; celle dp

Sud l'cd également depuis Kamoufaika jufqu'à

Québec.

belle; la récolte n'y eft pas, comme en Europe, interrom*

pue par de longues pluies ; c'cft feulement an milieu de No-

vembre que le temps éprouve quelquws variations fenfibles»

La neige vient enfuite annoncer les rigueurs de l'hiver; &
cette neige bienfaifante, qui couvre le fol pendant toute cette

iâifon, protège les grains, fertilife la terre, & aflurc aux culti-

vateurs d'alondan^s récoltes.

Au mois d'Avril le printemps reparoît, & fci première»

chaleurs, précédées quelquefois d'une pluie douce, viennent

graduellement fondre la neige ; la terre alors fe découvre. Se

la plus belle verdure embelli': la campagne.

Les animaux particuliers à ce climat. Se connus à la Nou-

velle-York, font VElaa, VOurs, le Loup, les RtnarJs rougit tc

les gris, les Cafton, les Outres, les Mur très, les Biairenux, le»

Rueoons, les Lièvres, les Lapins, les Porcs-êpics, Se le» Ecureuils

de cinq à fu efpèces. Tous ces animaux, qui i. firent autant

d'amufcmens pour la chafie, que de rcflburccs pour la table,

fburniffent encore au commerce d'Europe des pelk-teries pré-

cieufes ; aucun d'eux ne fait la guerre à l'homme ; dès que la

popul ition fe porte quelque part avec une certaine rapidité, les

Loups Si les Ours fe retirent dans les forêts cloiguées ; Se

l'Amérique leur fournira long-temps Je fcmblablcs retrait-S.

Parmi les oifeaux il faut compter Par tout les Fai/uns, le»

Perdrix, les BécaJJ'ei, & les Pigeons ramier:.

Les 0;«, les Canards fuuvagcs, & d'autres oifeaux aquatique»

t'y multiplient tellement, que les rivières & les lacs en font

pour ainfi dire couverts.

Le Lac Ontario eft renommé pour la bonne qualité, la

quantité Si la variété des poiflbns qu'on y pêche ; les rivières

en fourniiTent les différentes efpèces, que nous connuiffons, tels
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L'hiver eft au Canada, plus qu*ailleurs, le ion

timpSt je veux dire le temps de la bonne chcrc &
des philirs. A la TouHainc, chacun tue fon porc,

CîV Ton bœuf, & pend fes provifions au grenier, où

, gelèc les faifit & les conferve tout l'hiver. Juf-

qu'au Carême, l'habitant fe gorge de viande, boit,

fume, 6c dort ; l'été il fe nourrit de laitage, de

beurre, de lard, &c.

Les terres du Bas-Canada font généralement lé-

gères, fablonneufcs & médiocres, au moins dans

le voifinage de Québec. Plus on approche de

Montréal, meilleures elles deviennent, le tout avec

des variétés infinies.

Les nouvelles terres produifent de i (; à 2q pour

un s les anciennes de 8 à lo pour un, en bled. Les

vieilles terres peuvent produire 20 à 25 pour un en

pois, production intéreOTante pour l'engrais des

animaux, & même pour la nourriture des chevaux.

Aux environs de Montréal les terres produifent en

général un cinquième de plus qu'à Québec. Une
nouvelle terre peut conferver fa vigueur pendant

vingt ans avec un foin ordinaire, Se beaucoup plus

long-temps avec un foin particulier : ce que les

Canadiens appellent foin ordinaire, eft de n'avoir

aucun foin, fi ce n'eft de laiflcr leur terre en friche

pendant
m.

V^tVAhftt VEjIurgeo/tf le Saumon, liBaJ^, la Truite orJituiire,

Si la Truite faumannie, la Ptrcbe, le Brochet, VAnguille, Sec. :

ces rtvièios fonc fi poilTooneufes, qa'un homme, avec une

fimple ligne, pêche, dans une après-midi, autant, & fouveat

plus de puiflfoos qu'il ue peut en porter.

îî=*i»--
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|>endant l'année qui fuit la rccolce, d*y laiflcr paître

les bcfliaux jufqu'au labour d'automne, & d'y fe-

mcr du bled ou des pois au printemps qui fuit le

hbuur i le repos ici fcrt d'engrais, & le friche de

pâture. Aufll voit-on prefque toutes les propriétés

divifces en deux parties par des clôtures ; le bled

croît, & les beftiaux paifTent alternativement fur

chaque divifion. On s'élève depuis long-temps

contre cette manière de culture, mais la routine

prévaut : les Anglois feuls s'en écartent } ils fonc

ufage d'engrais, ils labourent leurs terres, même
l'année de repos j ils confacrent à la pâture des

prairies qu'ils fument & améliorent ; en un mot, ils

prennent plus de peines, récoltent plus de grains,

& labourent moins de terrein que les Canadiens.

Ceux-ci tirent ce qu'ils peuvent de leur terre, juf-

qu*à ce qu^elle foit épuifée,—alors ils abattent des

arbres, & en défrichent une nouvelle.

Bois.—Les bois qui pouffent fpontanément dans

le Bas-Canada font le hêtre, le merifier, le platane,

l'érable, la peruflfe, le bouleau, le peuplier, le pin

blanc & rouge, le noyer, l'épinettc ou fapinctte :

les plu? aifés à déraciner font le hêtre, le merifier,

l'érable, le bouleau, le peuplier :—les plus difficiles

font le cèdre & Tcpinette.

Défrichement. Pour défricher une terre dans le

Bas-Canada, on abat le bois avec la hache, on le

coupe, on l'entafle, on le brûle j on pioche la terre

pour en extirper les grolfes racines : cette terre ainfi

piochée fe sème ordinairement deux ans de fuite,

après quoi on y met les animaux paîrre :—voilà
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^ancienne méthode i elle cft longue Se coûtcùféî

fuivant cette méthode, le défrichement d'un arpent^

le labour compris, revient à 36 liv.
•

L.aféconde méthode cnfeignce par les Américains,

eft d'abattre les arbres, de les brûler, & de femer

entre les troncs, après avoir graté la terre avec la

herfe, ou la pioche ; cette méthode a parfaitement

réuflî, & économife de moitié.

On a eflayé d'une troifième, qui confifte à mettre

le feu aux arbres fur pied, ou de les cerner fimple-

mcnt avec la hache i ils sèchent dès la première

* En Amérique on n'arrache point les arbres pour défri*

cher& cultiver un nouveau terrein ; l'ufage eft de les abattre :

on brûle enfuite tout ce qu'on ne réfervepas pour articles d'ex-

portation, teU que m/itt» pi :hts, pieux, Sec. La cendre dont

on fait foi-méme de la potaflie (a), ou que l'on vend à fe»

voifius, paie feule les frais de défrichement ; c'eft un profit

fur, lucratif, & facile, à caufe des marchés fitués fur les bords

du Lac Ontario, ou d'une rivière navigable qui y communique.

Il n'en eft pas de ces forêts, qui n'ont jamais été abattues,

comme de celles de l'Europe ; les buis de ces anciennes fo-

rêts une fois côupéd, ne repouflent plus ; leurs fouches fe

pourriflent dans peu d'années ; & fe trouvant, par la groflèir

des arbres, très-écartées les unes des autres, dès la première

année elles permettent à la charrue, & à la herfe, de cultiver

la terre : la herfe même fuiHt ; la récolte n'en eft pas moins

très-abondante ; & le même homme qui aura déftiché fon

terrein, n'aura pas befoin, durant fa vie, d'y mettre de l'en-

grais,- comme c'eft l'ufage en Europe.

(a) Il faut de cinq à &x cents boiflfcaux Angloîs pour obtenir un tonnsau

•ip ^otafTe ; le tonneau pèfe zzoo livret, te fe vend aâusllcment, à Alban/,

et trente -cin^ à quarante louis.

'
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anncC) & ne donnent plus de rouilles: on sjme

tout à travers, & l'on prend fon temps |xjurcclair-

cir le bois mort, qui toiVae île lui-mcm.* ; l'abattre

tout-à-f.iit, & enfincnlever les racines. Cette der-

nière méthode, la meilleure à ce que je crois, n'a

pas pris dans le Bas-Canada, où l'on s'en tient

encore à la première méthode, quoique la lecondc

commence à fe répandre. 11 cft vr;ii qu'il y a des

fortes de bois qu'il faut déraciner avant d'enfemen-

cer la terre, & ils font très-communs dans le Bas-

Canada, tels que le cèdre, Ôc l'épinctte, dont les

racines fonl incorruptibles, & réfiftent au foc ..

ce défrichement eft le plus coûteux & le plus longi

mais les terres à cèdres font aufll les plus durables

& les plus productives. Un homme ordinaire

bûche, en hiver, dix cordes de bois par fcmaine ;

&, dans les grandsjours,iufqu*à quinze: cet homme
coûte de 24 a 30 fols par jour, & eft nourri.

Quoique la plupart des Seigneurs de fief prennent

l*ufage de vendre les terres de leurs mouvances,

cependant, de droit ftrift, une terre de bois de bout

ne doit rien coûter de plus q'ie le prix du contra:

& du pîocès-verbal. Le te >c, po'ir une terre de

trois arpens de front, fur quarante de profondeur,

coûte de 17 à 18 liv. Un Seigneur ne peut rcfufer

ces fortes de conceflîons, dès qu'il en eft requis.

Droits feigneurîaux,—Les droits feigncuriaux

fe réduifent ftridtement à ceci : Un fol de rente par

arpent ; plus, . . . minots par co arpens, & quel-

ques fols de cens pour toute la conceftion ; les lots

& ventes à chaque mutation, lefquels font le doj-

D 2
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xième du prix d'acquifition ;—les droits de banna^*

Jitc pour la mouture de la confommation feulement

du Colon j—le droit de retrait feigncurial i—le

droit de corvée, rarement exige.

Dans le Gouvernement de Québec, le prix des

terres faites eft ordinairement de mille à quinze

cents livres l'arpent de front, fur 40 de profondeur,

les bâtimens compris. On peut donc efpcrer de

fc procurer un domaine de quatre à cinq cents ar-

pens, bâti, & à moitié défrichés, pour dix à douzt

mille livres. Du côté de Montréal, il s'en trouve
'

à meilleur compte & de meilleure qualité. Le
luxe y ayant ruinr ^lus de famillts, il s'y vend, par

décret, de très-joiies poflfefllons à fort bon marché.

Un homme intelligent, aéVif, bon cultivateur, &
qui a quelques fonds, fera plus jaloux, & fera

mieux de prendre des terres en bois debout^ c'eft>à-

dire en pleine forêt, ou à moitié faites, que d'en

acheter de toutes défrichées :—outre que celles-ci,

grâce à la mauvaife méthode du pays, font ou

peuvent être épuifées : elles font généralement dif-

pofées avec peu de goût, & il eft agréable d'arranger

foi-même fa demeure. Tes attenances, fes cultures,

fcs bois, & fes promenades.

On peut faire des acquifitions de deux fortes ;

les unes dans la mouvance des Seigneurs; les

autres, en franc foccage, dans les propriétés du

Gouvernement :—ces propriétés font partagées en

Town/hips j chaque Tovinjhipi en lots de 200 ar-

pcns.—Toute perfonne peut obtenir jufqu'à dix

otS| ou X2C0 arpens, à la feule charge d'en payer

"**)**!|1^(pi4Ii.-..
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l'arpentage par moitié, ce qui efl peu de chofe, Bç

d'en laifler les deux fcpticmes à la dirpofition du

Gouvernement.

Les bords du Fleuve, & ceux de la plupart

des Rivières qui s'y déchargent, font des Scigneu-

ries régies par les loix Françoifes. Les terres

du Roi font reculées dins les profondeurs, entre

les Rivières Chaudière, de St. François, Yamuska,

^ Chambly, jufqu'au 45e parallèle : elles font gou-

vernées par le Droit Anglois.

Si l'on demandoit lequel e(l préférable d'ac-

quérir d'un Seigneur, ou du Gouvernement, l'on

ne doit pas s'attendre à des rtponjes uniformes^

On pourroit d'abord acheter un petit domaine

défriché & bâti, puis fe procurer, d'après it%

propres obfcrvations, des terres de la Couronne,

dont l'acquifition n'eft pas onéreufe, & qu'on peut

abandonner avant d'en avoir fait faire l'arpentage,

fi l'on défefpère d'y profpérer; mais le premier

befoin du Colon qui arrive e(t d'être logé, & de

recueillir au plus tôt.

Il n'eft pas rare, lorfqu'on eft bien '^informé, &
que l'on fe met à l'affût des ventes, & fur-tout

des ventes forcées, enfin lorfqu'on a des fonds, \z

trouver des terres au denier 1 5, & même au denier

|o, communément au denier 20 de ce qu'elles

peuvent rapporter, moyennant un bon entretien.

Conditions ordinaires du Fermage.—Le proprié-

taire fournit les beOiaux ; les femences & les fruits

fe partagent par moitié i les premiers défrichemens,

les nouveaux foffés, les nouvelles clôtures, fe font

aux frais du propriétaire. D j
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Charges publiques,'•^\jc% charges puLîiqucs font

l'cntrcîicn du chemin fur fcs poirefljons ; & le

paiement delà dime, à la 26e, fur le bled, l'avoine,

l'orge, le fcigle, & les pois :—pas un fol d'impôt

fjncicr.

PrcrduâJiûfis.—Les productions du Bas-Canada

font peu varices ; ce font le bled, l'avoine, l'orge,

le feigle, les pois, le foin, le trèfle, le lin, peu de

chapvre j—on y cultive une efpèce de foin d'un

grand produit, c'eil le mil, efpèce de grain ap-

porté du Mifïiflipi.— Il y a peu d'efpèccs de fruits :

la pomme &c la prune y réuflifirent i la grofeille &:

la frambûife y abondent. Il y a une grande

différence de climat entre Qrébcc ôr Montréal ; la

pomme y efc plus fuccul^nte j la poire y mûrir. Se

même je raliin, mais non pas la pêche.

On tire de l'érable, du noyer, du mérifier, &
d'J platane, & principalement de l'érable, un

fucre également agréable & fain. Des expéri(?nces

réitérées ont prouvé qu'il eît fufceptible de rafi-

rage, & de blancheur, aulTi bien que le fucre de

canne. On ex'rait du Pin leBeaume du Clinada ;

—récorce de Peruiiè cft très-benne pour le Tan.

Le cidre de Montréal cft très-agréable. On fait

avec les branches de l'épin'.-'-te, trempées S: bouil-

lies dans l'eau, une boiiror à laquelle on s'accou-

tuma pi'Oinprement, mal'rré fon goû; lénncux;

«lie cil riitraîchiîTantr, &: mi'rnç doucemcNt a;pgrùivei

on 1-a nom.iie Spruce-Beer.

V y a de bonnes ErifTeries à Qvîébec ;—on y fait

aiTcz bien VA!e ^< le Porter :—on y a élevé 3 ou
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4Di(lUlenes, qui fourniflenc le paysdejiqueun

fartes.

O^V/i de Cêmmerce.—Les objets de commerce

du Bas-Canada font le bled, les pelleteries, le bois,

î'huile, le lucre d'érable, &' le poiflTon falc : le bled

& les fKlleteries en font les principales branches.

Il s'eft exporté en 179.3, de 5 à 600 mille minots

de bled, du poids de 60 livres le miiiot, Les plus

belles pelleter! js «n ours, renards, loutres, mar-

tres & caftors, vienne fit du nord du Bas-Canada,

vers la côte du l.abrador, des E(kimau:ç, & de la

Baie de Hudfon ^ mais le plus grand nombre vient

du Haut-Canada.

CaraSicre du Canadien.—Le Canadien eft adroit

& intelligent,—bon cnaffeur, guerrier intrépide &
très-redoutable, mais parelfeux & routinier : bor-

nant foi ambir'.on aux choies néceflaires, il néglige

ce qui eft de commodité, & ne s'applique point

aux chofes d'agrément : le bcfoin lui a appris à tiffer

fa toile, à fabriquer fes '^roffes, à lanncr fon cuir,

à faire fes chaufiures, à ferrer fes chevaux, ôc à

charronner :—il f:; fuffit à tous fes oefoins. Le
peuple du Canada efl: bon, honnête, religieux, hof-

pitalier, généreux, ignorant, bc fur-tout François

au fond du cœur. Un François de Frarice, l'unique

diftinftion qu'ils mettent entre un Fançois & un

Canadien, eft pour eux un être ciiéri & honoré.

La douceur infinie du Gouvernement n'a pas encore

pu Vangii/c''. L'habitant du fond des campagnes

attçnd toujours le retour des François, qu'ils n'ap-

pellent pas autrement que nos gens. Le Gouvernç#
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ment n'ignore pas la manière dont le Clergé s^eft

conduit pour reélifier ces idées. Il n'y a que peu

de temps que le Canadien fc livre à l'étude de

l'Anglois, &peu dqgens, même entre les princi-

paux, le parlent :—mais à préfent, tous les enfans

vont à l'Ecole Angloife.

Loix ^ Jurijprudence.—Le Bas-Canada cft régi

fuivant la coutume de Paris, fauf les changemehs

que les fuites de la conquête ont dû y introduire.

La Conftitution Angloife y a été établie Tan padé,

& les deux Chambres y ont lieu.

Monnaie.—La monnoie eft différente dans le

Haut & le Bas Canada : dans le Bas, la piaftre

d'Efpagne vaut 6 liv,, ou 5 (hillings—l'écu de

6 francs de France, 6 liv. 12 f.—le louis d'or de

France, 27 liv.—la guince, 28 liv.—le louis cou-

rant eft de 24 liv. du Canada, & n'eft qu'une

monnoie fiflive i il n'y a pas de pièce de cette

valeur.

Prix des chojes ufueîîes,—Les gages d'un valet

de cliarrue, 160 livj—d'une fervante, 80 liv.

—

une paire de bœufs, de 3 à 4 ans, 160 liv.—un
cheval de travail, 130 liv.—un porc maigre, 15 liv.

—une bonne vache, 50 liv.—une charrue, 40 Jiv.

—

une herfe à dents de fer, 40 liv.—une houe, 3 liv.

—une hache, 4 liv.—le minot de froment, de 60

pefant, 4 liv.—de pois, 4 liv.—d'avoine, 1 liv.

—

le cent de foin, 30 liv.—la paille, le tiers du foin j

—

un cheval de travail confomme 300 bottes de foin,

25 minots d'avoine j—un bœuf peut hiverner avec

o^^ 'tes de paille, & 50 de foin, •• - • •i''-'"^
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Le bois de charpente cquarré, 3 à 4 f. le picdi--*

la planche du meilleur pin, 45 liv. le cent j de pin

inférieur, 24 liv.—d'cpinctte, 16 liv. : la planclïc

eft de 10 pouces fur dix pieds, & iB lignes d'cpaif-

feur i—le fer d'Europe, de 33 à 36 liv.—du pays,

de 24 à 30 liv.—la chaux, 2 liv. la barique ;—la

pierre belle, 1 8 liv. commune, 1 2 liv.—la ma-

çonnerie, de 20 à 24 liv. la toife, en pierre commune ;

en belle pierre, faite & fournie, 28 liv.—la journée

du maçon, en campagne, 4 liv. 10 f. î en ville, 6 liv.

—les bo'8 de chauffage, en ville, 6 liv. la cordes

tranfport, 2 liv. : la corde de 8 pieds fur 4 & 4.—
le pain blanc (la livre) de 2 à 3 fols : pain bis, de

iS deniers à 2 fols—le bœuf, de 4 à 7 folsj les

autres viandes de boucherie, à proportion. »
* •

Boijbns.—Eau-de-vie de France, 12 Ihillings le

gallon j—Efprits de la Jamaïque, 6 liv.—Pum du

pays, 5 liv.—Vins de Madère, 20 louis du Canada,

la barrique; de Porto, 22 louis; de Malaga,

10 louis i de Téncrif, 12 louis j d'Elpagne,

8 louis. 11 y a beaucoup de pauvres à Québec ;

tous les fainéans s'y réfugient : point de pauvres

ftt campagne, fi ce n'efl: les parefleux & les infi es.

Ha u r - Ca n a d a,

' Cette province elt encore dans l'enfance ; tous

les forts qui y font parfemés ont été conltruits par

les François pour protéger le commerce des pelle-

teries, & fe garantir des Sauvages, alors redoutables,

mais qui ne le font plus. . ,
^

Commerce.—Le commerce des pelleteries eft en-

core floriffant, & entretient une navigation fuivie.
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depuis Michillimackinac,& même depuis le Grand
Ponagc, au-delà du Lac Supérieur jufqu'à Mon-
tréal, navigation coûteufe, difficile, &, dans de

certains endroits, trcs-périileurc, à caufc des ra-

pides du Fleuve St. Laurent, dont la vue feule fait

frémir.

Villes»—^La ville principale de cette province cft

le Détroit, fitué entre le Lac Erié & le Lac Huron,

au 4?.° 39 de latitude, & à-peu-prcs 270 lieues

de Québec. Kingfton, Niagara, Michillimackinac»

font des villes nailTantes: York, ci-devant Toronto,

eft à peine tracée.

Climat.—Le Haut-Canada diffère de beaucoup

du Bas par le climat, la température, & les objets

de commerce : la température y eft agréable fiç

douce; la neige qui y tombe cft promptement

fondue; on y éprouve de grandes chaleurs, mais

qui font fupportables par la quantité d'eau qui

rafraîchit l'air. ^

Inje^es,—Le plus grand & le plus infupportablc

fléau du Haut-Canada, ce font les mouches d'été :

il y en a de pluficurs fortes, Mareingoins, Brûlots,

&c. &c. &c. toutes fort ircommodes, & dont or\

fe garantit difficilement dans les bois. Ces eflaims

fâcheux forient en Juin, & il n'eft prefque plus en

Septembre ; les bois font leur refuge, & les dé-

ffichemens en délivrent.

ProduSîîons.—Le terrein produit toutes fortes

d'arbres ; le chêne y eft le plui, commun, & de la

plus grande beauté ; l'érable, le hêtre, le bouleau,

le platane, le merifier, plwfieurs efpèces de noyers,

iii»
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le frêne, le pin, la perulTc, Tépinette, le tremble,

Ir peuplier noir, le châtaignier, enfin le (aCCifràS,

& le tulipier ;—le fifTafras rcdc communément en

arbrifleau -, il croit à l'ombre fous le grand bois.

Le ginfeng cft un arbufte dont la racine eft fort

connue ; celle de rnypicacuana ne l'eft pas moins :

les autres plantes les plus communes de ce pays

font le capillaire, qui croît beaucoup plus haut que

le nôtre, & a plus de force ; le myrte à chandelle;

un grand nombre de plantes aromatiques &c médi-

cinales. Tous les fruits y viennent à merveille;

«ne grande partie fpontanément, tels que le raifin,

la pêche, la prune, la pomme: le climat fe prête

à tout ; mais il faudroit garantir les arbres les plus

tendres contre l'hiver, qui y eft plus vif qu'il ne l'eft

en Europe fous les mêmes parallèles.
*

* Sur une étendue d'environ quinze lieues de longueur, fur

huit à dix de largeur, le fol varie toujours ; mais on en déter-

mine la qualité d'après les différentes efpèces d'arbres qui s'y

trouvent, & d'aprè: la vigueur âc h végétation : e b eft telle,

que la furface de la terre cft prefque toute couverte d'arbres

très-droits, & Ci élevés, qu'ils ont de quatre-vingt à cent Se

deux cents pieds de haut.

Ces arbres font de différentes efpèces, & très-variés dans

leur genre, tels que le c/jè'ne («), le ^étre, Vorme, \t frine, le

chatcà'Tiier, le bouleau noir & Vargtnté,

Le ccrijier fauvage, très-important pour la menuiferie 6c

l'ébénilleiie, y eft très-commun, U de U plus belle venue;

fon bois peut tenir lieu de bois d'Acajou, dont il a les prin*

cipales propriétés. '^ ' ^ ' " ,..•..

{a) U y a le chêa» noir, 1: bl.inc, k rouge, le whêae aquatique, k. leehênt

(luîaignier. ,
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Maladies.—Lc$ terre» du Haut Canada font

d'une beaucoup meilleure qualirc que celles du Bas,

le tout avec de grandes variétés. En général les

Uhjcori s'y trouve également ; c'eft le meilleur bois à brûler»

^ les cendres font très-propres à faire de la potaffe (i): les

noix qu'il produit font excellentes à manger. 11 eft encore une

efpècc de noyer, qui porte une noix qu'on appelle «o/x </* ^*«rr*t

à caufe de fa bonne qualité ; cet arbre ne fe rencontre que

0ans les vallées, ic défigne un fol très-riche.

Sur les hauteurs on voit les pint de différente efpèee. Se fur-

^out \t piit'blanc, dont U majellé frappe les regards. Se don(

l'uiilité ne peut être comparée à celle d'aucun autre arbre da

globe ; fon bois, recherché pour la charpente, fournit aufli des

mâts pour les :'lu<> forts vaifTeaux de guerre.

Dans les parties moins élevées, & dans les plaines, on re-

marque le platane occidental, qui eft femblable, pour fa qualité,

aux bois de hécre & de chêne : on y remarque fur-tout Yérablt

m/ucre (2), fi intéreflant pour le cultivateur, & que la Provi-

dence femble avoir prodigué dans ces bois : il mérite une con-

fidération particu'lère.

«* Il eft peu d'arbres," dit Valmont de Bomare (3), qui

*< rafTemblent autant de variété, d'agrément, & d'utilité, qui

** croiffent avec plus de vîteffe & d'uniformité, qui s'accom-

" modent mieux des plus mauvaifes expofitions, qui exigent

** moins de foins & de culture, qui réfiftent mieux à toutes les

*« intempéries des faifons, & que l'on puiïïe multiplier avec

«• plus de facilité." '^

(i) La PotïflTe eft un Tel alkali, fixe, tiré des cendres produites par la

combudioo de diffc^ens végécaux ; on s'en ferC dans les verreries, dans les

teintures, ^ pour blanchir les toiles.

{z) Cette efpèce d'érable appartient Tpécialement au climat & au fol de

TAnncnque Sepientrijnale : on en a vu, en 1762, plufieurs plant' Jans le»

jardins de M. de Buffon, à Montbard, i]ui, quoique âgés de dix ans, n'avoient

cocoredjnné ni fleurs, ni graines.

':

(3) Diû, d'Hift. Nat. au «Mt 4'£rablc. ;:.•.. .



( 4Î

bords des Lacs font moins bons que les profon*

deurs.

Le pays cft plat, les terres baffes, &, en beau-

coup d'endroits, marccagcufes -, à l'exception de

Ce n'eil que depait denx ant que les cultivateurs ont apprit

i tirer de cet arbre fi précieux tout le parti qu'ils eo pouvoient

tirer. Ils (avoient bien en extraire une liqueur douce, qu'on

réduifoit en facre ; mais leur procédé étoit fi imparfait, qu'il

n'en réfultoit qu'un très-fbible avantage.

Au commencement de 1790 on découvrit la méthode da

purifier le fucre; cette méthode eft fi fim,1e, que dans le

Comté de Montgomery, l'ouvrier qui travaille avec adlivité»

pendant 6 femaioes, en Février & en Mars, peut en faire un

millier pefaat ; elle s'eft tellement perfeâionnée, que ce fucre

eft égal en tout à celui qa'on retire de nos Iles : il fe vend le

même prix. ( i )

L'érable «e demande aucune culture; l'cxtraflion du fuc

s'en fait à très-peu de frais, & dans une faifon où les travaux de

la terre fu(^endus, donnent du loifir aux cultivateur^ ; il faut

remarquer encore que cet arbre ne l'oufFre point de l'incifion

qu'on y fait : il ell certain que ceux dont on a extrait, pendant

cinquante ans, la liqueur qui en découle, font d'une auili belle

venue, que ceux qui n'ont pas été incifcs.

Si des arbres nous pafibns aux plantes, nous trouvons, dans

cette partie de l'Amérique, la même variété, Ja même uiulti-

plicité, fans parler des herbes de différentes fortes, qui fervent

de nourriture aux chevaux Se aux bœufs, que l'on envoie paître

dans les forêts, on diftingue, dans le nombre deô plantes Se

des arbriflaux, les framboifiers & fraifiers, qui y pouffent en

grande abondance.

Les pommet-de-mai y font de la groffeur d'un fort citron, d'un

(i) Le JugeCooper forme aduellement, près du Lac Otfego, un établif-

fcmsnt pour rafiner le fucre d'£rable i
plufieurs Négociiins de i^hiiadciphie

('y font intcrtlTcs. GatKtte Natitnelt /luitrUmne du 21 Fn'trier ij^i.

':tl
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très-hautes collines qui régnent uniformément \t

long du Lac Ontario, il n'y a pas ombre de mon*
tagnes ; l'air eft moins pur, 6c moihs fain qu'au

Bas-Canada. Lits Bèvres tremblantes font un tribut

que prcfque tout le monde y paie i & plufieurs les

ont régulièrement tous les ans. Cette année 1793

i

trèi<-bon goût, St femblent particulières à l'Amérique.

Le houblon y vient naturellement, & fa qualité eil égale

à celle du houblon qu'on cultive en Ëvrope.

Le trijk'blanct comme le dit Pou cl, eft (i naturel au fol

d'Amérique, qu'il y croît fans culture, & fe trouve par-iput |

il etl, fuivant Arthur Youog, la preuve la pius 9;rtaine d'un

ibl excellent & fertile, (i)

farmi les racines, on en remarque fur-tout deux infiniment

miles au commerce, \iL falfe-pareilU Si le ^;.yZ«^, qu'on tranf-

porte avec tant d'avantages à la Chine.

Nous croyoni devoir ajouter'ici ce que dit, du fol de l'Amé-

rique Septentrionale, le fivant EUis, dani les Tranfaétions

Phtlofophiques de Philadelphie. " On connnit peu de plantes

** indigents aux pays" iloigtiii, l^ principalement au nord tie la

**. Chine, qui nt puijfint purfcutemeni rcujjir au norddel*Ami-

«* rique:^

Ces différens détails prouvent fans doute la fécondité du fol

dont nous parlons (2) : mais à cette preuve univerfelhment

reconnue, nous croyons devoir en ajouter une autre non moins

concluante ; ce font les productions des terres cultivées le long

(1) Cette plante, ajoute le même auteur, démontre que ks terres de

rAmcrîque font particulièrement propres aux prairies, qui doiTcnt finalement

attirer l'ambition du cultivateur. Ar.naî. Jur ["Agriculture, vol. 17, p. 207.

(a) C'eft en parlant de ce même âol, qup Morfe dit :
' Les meilleure»

«« terres de l'Etat de New-York font fitu^e» dans le voifinage de la rivière de

«« Mohawk, à Toueft dei montagne» d'AUegany j e!lfs font encore dani

« rétttde nature, mais 00 comaience à y former aes établlflemcns."

Gc'ographie Amir. p. 2^j,
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a été plus fiévreufc que les précédentes j les eaut

Gagnantes y contribuent fans doute i du refte on

obfervc qu'à nnefure que le pays fe défriche, il

perd de fon infalubritc. D e(t de fait que les

fièvres attaquent plutôt les nouveaûX^ctablifTemens

lorfqu'ils font humides. La Penfilvanic cUe-mcmc,

des rivières de Mohawlc Se de Wood<€reek, qui avoifincnt ce

fol ; ces terres, auparavant couvertes des mêmes efpccet

d'arbres dont nous avons parle,. & qu'on a détruits» ibnt d'une

fertilité qu'aucune terre en Europe ne peut égaler ; elles pro-

doifent abondamment des grains de toute efpèce, tels que

le Mail ou ileJ dt Turjuit, le 6led neitt Vorgt, Va'vnnt 8e la

Vi/ce.

Les fois Se les fivtj s'y cultivent avec tant de fuccèsi'qu'oti

en fait une exportation très-confidérable dans les lies Ao*
gloifes Se Françoifes.

Les meknst les concombres, les ettrtw'/ltt, y viennent en pleine

terre, fans le fecours du fumier.

Le lin & le chanvre s'y récoltent en très-grande quantité;

k c'eft un fait inconteftable, qu'on exporte plus de- graines

de lin de cette partie de l'Etat 4e New-York, que de toutes les

parties des Etats-Unis enfemblc : l'exportation a été jufqu'à

trois cents mille boifleaux. (i)

" Outre fes produûions indigènes," dit le SpeAateur Amé-
ricain, *• toutes les produdions de l'Europe, do'^* on a fait des
'• eflais à la Nouvelle-York, y viennent parfaitement ; Se il

" en eli plufieurs qui, avec peu de peine, y parviennent à un
•* degré de bonté infiniment au-deffus de celui qu'elles ont en
*' Europe, après une culture très -foignée, 6c très-difpen-
«• dieufe. (2)"

(i) Le boîOeau eft une mefure qui, remplie de bled, pèfe environ 54 lir;

poids de marc.

(z) Le Spe£la:eur Amer. p. 256.
,

'
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Cr payi fi fain ifiMcUcmcnt, ctoit trcs-ficvrruit

lorfqii'on commença de la colonifrr t mais il c(t

aile de s'en prcfcrver en fc garantiflant contre les

tranfitions fubites du chaud au froid. L'air cir-

cule & fe renouvelle à mefurc que les forets dif-

paroiflTcn .

La riwIieflTc du pays, la vraie richefle, c'eft la

fécondité du fol, qui ne refufe rien à la culture la

plus légère.

Traita.—Mais l'objet unique de la cupidité a été

jufqu'ici la traite avec les Sauvages ; elle fe fait

principalement à Michillimackinac, & au Détroit»

De plus il s'établit une infinité de petits traiteurs^

qui s'enfoncent dans les bois, à l'envi les uns des

autres, & fe difpucent de vîteflc, ou d'induftric

pour attirer les Sauvages.

Il eft defcendu cette année, 2 500 paquets de

pelleteries, favoir 2000 du Détroit, 500 de ""Mi-

chillimackinac : le paquet vaut, l'un dans l'autre,

à-peu-prcs 12,00 liv, ce qui fait 125,000 louis.

Objets d'échange.—Ces objets font des habille-

mens, des armes, des provifions de chafîe, de la

nourriture, des bijouteries, confinant en ornemens

d'or, d'argent, de verre & de porcelaine, du ver-

millon, &c. i mais le grand & le plus funefte article

c'eft la liqueur : l'ivrognerie eft la pafïïon la plus

indomptable de celles des Sauvages ; elle eft le

principe de leur deftruétion : un Sauvage en train

de boire, donnera tout ce qu'il pofsède pour un

verre de rum, & ils ne font que trop bien fervis

en cela. Un Sauvage dans l'ivrefTc ne fe bat plus

qu'avec
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quVcc la hkhc ou le couteau : il feint d'ctr*

ivre pour tuer Ton ennemi. Ivrr, il tue fon ami,

fâ femme, fon jfantj & il fe juftific en difant,

yavois perdu la rai/on.

Nature là e§cts du nmmerce des Pelleteries,

Le commerce des Pelleteries cft concentré 4ani

une compagnie fort opulente, qui y emploie des

fonds très- confidcr.' blés j mais il doit s'éteindre

pour deux raifons en quelque forte oppofces :

i", fautes de bêtes fauvages, dont il fe fait depuis

long-temps une deftrudion prodigieufe, & qu'on

ne trouve plus qu'à des diftance» très-confidcrables,

&jufqu'à 400 lieues de Michillimackinac j il y a

même des faéleurs qui s'enfoncent jufqu'à douze

cents lieues dans les terres, pour faire la traite :

2*, faute de chafTeurs ; les vins des Européens, &
fur-tout leurs liqueurs, détruifent fenfiblement les

Nations Sauvages. Bien plus, le commerce des

pelleteries, qui enrichit les gros capital iftes de

Montréal & dt. Québec, eft, pour le Bas-Canada

un germe de dépopulation & de deftru£tion. I

occupe & énerve la jeunefle j elle fe livre à la dé-

bauche avec les Sauvages, qui font fort lafcifs ;

elle y perd toute idée de religion & de pudeur ;

enfin elle y mène la vie la plus dure, réduite â un

peu de Maïs pour toute nourriture, obligea de

coucher en plein pir, &c.

La feule navigation du Fleuve, depuis Montréal

jufqu'à Kingfton, & le travail des portages, exigent

des forces étonnantes j il n'y a que le Canadien qui

E
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puiflc y rcfiftcr. Le rommcrce, outre fror o«j

quatre goélettes qui vont & viennent furlci Lacs,

emploie environ 2^ bateaux fur le Fleuve pour

porter de Montréal à KingHon les objets d'cchaîigc,

& rapporter les pelleteries, qu'on débarque îl

Kingston.

Le Roi a le mcme nombre de bateaux pour

tranfporter les provi fions des troupes, & les préfens

qu'il fait, tous le» ans, aux Nations Indiennes.

Chaque bateau occupe au moins 4 hommes } ce

font 300 hommes dont le métier cft de lutter

contre les rapides les plus dangereux. Outre ces

300 hommes, un grand nombre monte droit à

Michillimackinac par la grande rivière des Otta-

waks, en canots d'ccorcc; de cette rivière ils

arrivent, à travers une infinité de portages, au Lac

de Mipifllng, & de là, par la rivière des François,

au Lac Huron : il n'y a pas moins de 1 50 hommes

employés de ce côté. Il en faut compter au moins

200 répandus dans les profondeurs, courant les bois,

les lacs, les rivières, ou travaillant dans les maga-

fins.

Il n'y a donc pas moins de 6co hommes de

l'clite du peuple du Bas Canada employés à la traite

des pelleteries, qui n'en rapportent qu'un corps ufé,

& tous les vices.

Autres objets de commerce.—Outre le bled & les

pelleteries, la potaffe, le merrain, le bois de char-

pente & de conftruftion, enfin les liqueurs fortes

^viennent des branches de commerce pour le
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Haut tanada : on y a fait auflî du bray Se du

goudron, mais en petite quantité. Il l'y élève

aélucllement des bralTeries. •

* En jetun» les yeux fur la partie de la Nouvelle-Vork,

qui avoiflné ce Canton, Ton conçoit aifément quelle dcvroit

être la Tupériorité de foo commerce fur tousle*Etats-l7..is.

" Tout l'Etat de New.York, dit Morfe (i). eft tellement

" coupé ic divifc par les branches de la rivière d'Hudfon, de

" la Delaware, de la bufquehannak, & autres rivières, qu'il

" y a très-peu d'endroits, dans toute fan étendue, qui foient

" iplus de cinq à fix lieux d'une rivière navigable."

Il ;(( étonnant que tant d'avantages naturels aient été A

long-temps négligés dans la Nouvelle-York ; mais l'aAivité

de fes voifins l'éclairant fur fci reflburces, a excité Ton ému-

lation, ir. réveillé Ton induftrie. Cet Etat commence à fentir

que rien n'eft plus aifé que d'attirer dans Tes ports un commerce

plus florUFant, it de partager avec les Anglois tout ce que le

Fleuve S^ Laurent hii préfente de moyens.

Située à l'exlrémité du Lac Ontario, qui eft laplus voidne

des pa; > habités, entourée & divifée par plufieurs rivières

navi^^blt., la concelTion faite à la Compagnie de New-York,
renferme tout ce qui eil propre à nourrir l'induftrie Se Tafti-

vité de fes habitans.

Ils ont d'abord l'économie de tous les frais, que d'autres

font obligés de faire pour le tranfport de leurs denrées:. fans

doute on confommera, dans les premiers temps, les diâerens

grains que l'on cultivera; mais, dès la première année, le

merraia & le bois de ch^pente feront rois à profit.

Lipotaji (z) feradès-iors un des articles les plus eflentiel*,

(i) Ocographie Amer, page 14e.

(2) L'Etat feul de New-'"orlc en ^ exporte, en 1791, près i»ti«liniU«

Mitneii >

E 3 .
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Population.—L'cfpccc humaine y cft rarccncorcj

il fe trouve à MichiJIimackinac de 3 à 4 mille

hommes pendant la traite j ce temps paflc, il n'y

rcfte pas 300 habitans.

Le Détroit, ville charmlntf, renferme environ

£000 âmes ; Niagara, pas plus de 400 ; Kingston,

à-peu-prcs autant î Johnston, entre Kingston &
Montréal, ne fait que de naître.

La population des villes n'excède pas beaucoup

trois, & va tout au plus à quatre mille amea î les

campagnes, depuis le Lac St. François jufqu'à

Kingston, font bien établies : il y a même, en cer-

taines parties, jufqu'à fept conceffions habitées en

profondeur. La Baye Kintcy prè«i de Kingston,

& qui s'étend le long du Lac Ontario, eft parfaite-

ment belle & floriflante i il y a peu d'habitations

le long de l'Ontario jufqu'au fond du Lac : de là

jufqu'i Niagara, les établiflemens fe forment &
profpcrcnt, ainfi que de Niagara au Fort Eric :•

à 1 2 lieues plus haut eft la belle chiite entre deux.

Du Fort Erié au Détroit il n'y a pas encore

d'cra'aliffement, & c'eft fans contredit k plus belle

& la plus grande partie du Haut Canada. Cette

^'*k\

& \z.falfi-partille & Icginfeng ( i ), un grand objet d'exportation.

A'o/fl. Quoique Jcs glaces du Fleuve de àt. Laurent, en hiver,

en empêche la navigation, dans cette faifonles communications

du Canada avec l'Europe fe tont également par New-York, &c.

(i) La ville d'Hudfon, qui eft à douze Ilrues au-dcAous d'Âlbany, en a

tsjpuné, en 1784, uae carg»ifon cnticrc au Cap de B«nnc-£rpcraoce.
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population des campagnes peut donner 7 à 8ooo

âmes ; ajoutez-y celle des villes, & 600 hommes

de troupes diftribucs dans les Forts, ce ouï, en-

femble, porte à- peu-près à 1 2000 amcs le nombre

des habltans du Haut Canada.

Culture.—La culture y eft plus facile 8c d'un

plus grand produit que celle de la baffe province

.

I*, lesdéfriciiemens s'y font fuivantla 3e méthode;

d*, les cèdres, & autres arbres difficiles àdéraciner,

y font rares j 3**, le bled s'y sème en automne,

mûrit mieux, eft meilleur, donne de la plus belle

farine. On diftingue aifcment le pain fait avec

du froment du Haut, de celui fait avec le froment

du Bas Canada. 4°, La terre produit généralement

de 1 5 à ao pour un ; en certains endroits jufqu'à

30 : ce qui eft d'un grand tiers plus que dans la

bafle province.

11 eft vrai que ces avantages font balancés : i*, la

main-d'œuvre y eft plus chère du double ;
2**, les

beftiaux plus rares, & prefque d'une valeur triple;

3°, les difficultés de l'exportation caufcnt une dimi-

nution de 25 pour cent fur les denrées exportées,

ôr une augmentation de 30 p. cent fur les marchan-

difes importées ; ainfi, lorfque ic bled vaut 4 liv.

à Montréal, il ne fe vend que 3 liv. à Kingston ;

—

arrivé à Montréal, le pain de Kingston y vaut 5 liv.

à caufe de fa qualité.

De ces inconvénicns les deux premiers ne font

que l'effet du défaut de population ; & le troifième

l'atténuera fi l'on facilite les tranfports par terre.

—

^

E3

—„ • ^^^
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Jurqu'ici le Roi i acheté les bleds du Haut Canadi»

pour rapprovifionnemcnt des garnifon*, ce qui 1*4

maintenu fur un bon prix ; il bailTcra néceflairernent

lorfque ce débouché deviendra infufiîfant pour ab-

forber la quantité du grain.

Cettp partie du Canada eft peuplée d'Ecoflbis,

d'Irlandois, d'Américains, d'Allemands, de Hol-

landois> & de Canadiens j mais ces derniers font

en petit nombre.

Dans quelque maifbn que vous entriez, vous

entendez faire l'éloge du climat & de la terre : nul

n'eft mécontent.

PP Les EcofTois & les Américains font les meilleurs

Colons ; leurs étabjiflemens ont un air de propreté,

d'élégance, & de gaieté. Les établiflcmens Alle-

mands ont un air miférable, & font mal rangés.

—

On peut laiflèr les beftiaux à l'air toute Tannée ;

plufieurs le font : le grand nombre préfère de les

tenir à l'écurie 3 mois d'hiver.

Le Haut Canada me paroît aufïï propre, que

quelque pays que ce foit, pour la culture de la

vigne, & il y a des fîtes très-beaux pour cela j ce

feroit un eflai à tenter : s'il réuffifîbit, le profit Çc-r

joit confidérable.

Lçix.—Les loix Angloifes font les feules con-

nues dans le Haut Canada, & le Canadien Fran-

çois s'y trouve étranger : on n'y parle qu'Anglois.

Cn y a établi, depuis deux ans, rinfi que dans

k Bas Canada, un Chambre de Repréfentans, &
un Coufeil Légiflatif, qui eft commp la Chambre

V.

,/



V
( 55 )

des Pairs.—Voilà la Conftitution Angloifc ctabnc

dans Ton intégricc ea Canada.

Monncie.—La monnoir courante de cette pro-

vince cft celle de New-York ; c'eft-à-dire que la

piaHre d'Elpagne y vaut 8 (hillings } & le (hillin^

1 5 fols du Bas Canada. L'argent y eft très-rare,

& d'une grande utilité pour l'achat des beftiaux,

qui fe fait des Annéricains, qui ne fe paient pas en

papier.

Sauvages.—11 faut convenir que le voifinage des

Nations Indiennes n'eft incommode, que parce

que les Sauvages font importuns & voleurs ^ mais

ils ne font plus redoutables.

Le Colonel-Général Simcoe, Lieutenant-Gou-

verneur du Haut Canada, fait fa réfidence a^Stuelic

à York, ci-devant Toronto- au milieu des forêts j

il y a tracé le plan d'i.. 'Ile & d'un fort: cet

homme inftruit & infatigùi^ie u la tête remplie

de grandes idées, qui toutes tendent à la profpéritc

de la province : il y confacre fes belles années, ôç

une fortune immenfe, accompagné par^tout & fé-

condé par fon époufe, dont les talens & le cou-

rage font honneur à fon fexe. Il n'eft pas douteux

que, fi les deffeins du Gouverneur Simcoe fe réa-

lifent, le Haut Canada ne devienne l'une des plus

belles & des plus heureufes portions du globe.

La nature a defliné l'emplacement d'un Empire

dans la grande prefqu'île formée par les lacs & la

xivièrc des Ottowaks. Dans cette Cherfonnèfe, la

pi«mière du rponde pour l'étendue, M. Simcoe
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projette cinq grandes villes, que le temps peut

faire cclore.

On peut aflurcr avec certitude que les Emigrés

Français, U Clergé tn particulier, tous les bon»

Royaliftes en général, les hommes à talens & â

reflburces, feront accueillis avec empreflfement, &
encouragés par le Gouverneur Simcoe, appréciateur

ccîairé du mérite.

Je joindrai à ces Notes quelques obfervations

relatives aux différentes perfonnes qui fbngeroient;

à pafîer en Canada.

Ces perfonnes font ou eccléfiaftiques, ou laïcs,

Ecclêftajliques.^-\je. Clergé qui fc propoferoit de

venir au Canada ne peut avoir d'autre vue que de

fe confacrer au travail, fous la dépendance & les

ordres de TEvêque de Québec ; toute vue d'ambi-

tion, ou de repos, feroit ici déplacée, & trompée ;

les Prêtres n'y trouveront ni dignités, ni loifir,

mais beaucoup de bien à faire, moyennant beau-

coup de peine.—On n'avoit pas, dans le principe,

envifagé la tranflation du Clergé François au Ca-

nada comme une miflîon, mais comme une ref-

fource contre le bcfoin, & un foulagement pour la

Grande-Bretagne i>—on fe propof( le de réunir les

Eccléfiaftiques en Communauté, & de les mettre

à même de vivre de leur travail manud :—cette

idée, grande & fimple, a paru à plufieurs une chi-

mère } à d'autres elle a femblé d'une exécution

poflTible, mais difficile *.

• Voyez Mémoires du Vicomte de Vaux, en Octobre 1792,

ùtis ci-defluF, à la Note de la page ^2.
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Offre du Séminaire de MoniréaL—On ne duit pas

oublier, à cet égard, le procédé géncrem: du Sé-

minaire de Montréal, qui offre une belle Seigneurie

dans un fo! excellent, en cas que ce plan fe rcalifC|

.

S: joint à ce don de grands fecours pécuniaires.

Le vif intérêt qu'y a mis le Générai Chrkc,

Lieutenant-Gouverneur du Bas - Canada, mérite

également la rcconnoilTance du Clergé- François ;

fur la référence qu'il en a faite à fon Confeil, le

Confeil s'cft appliqué à connoître tous les genres

de fecours qu'il feroit poflible de donner au Clergé

réfugié, s'il arrivoit en nombre. Je dirai, en paflant,

que fi cette idée s'exécutoit, il me fcmble que ce

devroit être de préférence dans le Haut Canada ;

mais elle ne pourroit s'exécuter fans des fecours

de la part du Gouvernement ; & il feroit néceflaire

qu'un tel plan fût exécuté par un homme de tcte

& de réfolution.—Confidérons le Canada unique-

ment comme un champ qui appelle les ouvriers

évangéliques, il offre des reflburces & de l'emploi

pour une centaine de Prêtres en ce moment i—
i', dans les Cures non deffervies, faute de fujetsi

s*, dans des cantons affez peuplés pourdevenirdes

paroifles ; 3*, pour l'éducation, tant publique que

particulière; 4', pour apollolifer dans le Haut

Canada, où il y a déjà cinq villes bien commencées,

avec des campagnes très bien établies, & oij la

feule ville du Détroit pofsède des Prêtres ; 5°, pour

annoncer l'Evangile aux Nations Indiennes, qui

n'ont plus que cinq MifTions fixes, St. Régis, \q

^ 1

'V
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Haut St. Louis^ le Lac des deux Montagnes,

lx>rettc, & Tadoufac. Toutes autres Nations,

errantes ou fédentaires, font plongées dans l'ido-

lâtrie, \ Texccption de deux villages Muhaulu,

dont l'un eft Proteftant, l'autre profefle la dofVrine

des Kcrnutes, ou Frères Moraves.—Au furplus,

les Lettres de Monfeigneur l'Evcque de Québec

.ne lailTcnt rien à dcfirer fur cette matière *.

Laùs.—Tout laïc, qui a le projet de former un

établiflTement au Canada, ne doic pas apporter avec

lui moins de fix mille livres, fon voyage payé. Il

pourra avoir à Québec un logement décent pour

300 liv. & être très-bien nourri à raifon de 600 liv.

l'année. Là il pourra fe décider pour le Haut, ou

le Bas Canada. (IsfoHS croyons que 200 louis /uffi-

rotent. )

Moyens de s^établir.—S'il fe décide pour le Bas,

il s'adreflèra à un notaire, qui lui trouvera un

petit domaine de deux ou trois arpens de front, qui

foit bâti. Je penfe que cette açquificion ne lui

coûtera pas plus de 3000 liv. 11 devra fe procurer

une paire de bœufs, 160 liv.—une vache, 50 liv.—

un cheval, 130 liv.—inftrumens de labourage,

100 liv.—voitures & harnois, 200 liv.—meubles.

• On voit donc, par le Rapport de MM. les Commiflaires,

que cent Eccléjiajîiques trouveroient de l'emploi dans leCanada^,

en outre tous les établiffemens agricoles qu'ils peuvent former

en communauté, avec l'aide du Gouvernement, & du i^cb^

Sémin^^rc de Montréal, . .,
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ïco liv.—quarante minots de bled pour la nour»

rirurc, i6o liv.—provifions pour les aninïaux,

i 50 liv.—autres dcpcnfcs, 3 50 liv.—fptal, 1 500 liv.

—total général, 4500 liv. Son travail de l'année,

s'il enfcmence tout de fuite, peut lui rapporta

200 minots de bleds, & d'autres grains à {propor-

tion, ce q'ti le mettra en état d'attendre Tannéç

fuivante, & d'augmenter fes cultures j il verra cn-

fuite à s*aggrandii, foit par de nouvelles acquifi-

tions en terres faites, foit par des défrichement

fur les terres de la Cpuronne.

S'il fe décide pour le Haut Canada, il pourra

monter droit à Montréal : ce cabotage emploie

40 à 50 goélettes, fenauts& bateaux de toute gran-

deur. Le trajet, par eau, eft de deux piaftrcs par

perlonne, fans le bagage ; par la porte, il eft de

deux guinées. Rendu à Montréal, il fe difpofera,

fi lafaifon le permet, à remonter le Fleuve jufqu'.\

Kingston i cette navigation, comme celle de tout

le Fleuve, eft interrompue dans l'hiver. Kingston

eft un pied-à- terre indifpenfable, & un lieu de dépôt

pour les bagages.

Ceft par cette raijon que M. de la Corne & moi
avons demandé ^ obtenu un grand emplacement dans

l'enceinte de Kingston, 6f pareillement dans celle

d'I^rk: notre dejfdn eft d"y faire confruire aes

maijons à l'u/age des Emigrés François, fjui pour-

raient y défendre, ^ y demeuter autant de temps

qu'il leur faudra pour fe donner une habitation fur

la terre qu'ils auront cboifte. De Kingston il fe rcn-

V
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dra auprès du Gouverneur, qui lui accordera une

conccfiion.

On fera fans doute foigneux.de fe pincer, autant

qu'il fera pcfTible, au bord d'un des LmICs, ou pcès

d'une rivière navigable, telle que la rivière à la

Tranche, ou Oufe, qui tombe dans le Lac Eric.

Le Gouverneur Simcoc a mis en n'ft rve un STflww-

JJjip peur les Emigrés, le li»ng dt la Baye profonde

qui fornie ce qu'on appelle la Tête du Lac Ontario,

& à laquelle il a donné le nom de Burlington Bay,

Nous avons vifité cet emplacement, qui eft trcs-

pittorefque, 5c propre, | ce qui nous a paru, à la

culture de la Vigne.

Les meilleurs terreins font de la Baye de Kintey

^ York, Ôç fur le Lac Erié jufqu'à la Longue

Pointe.

" Manière de s*établir,—Le premier foin du nou-

veau Colon fera de fe bâtir une cabane informe,

H logeable pourtant, en plcejur pièce, c*eft-à-dire,

avec des arbres bruts, couchés les uns fur les autres,

& enclavés aux angles par des entailles i les vuides

fe bouchent avec de l'argile ; l'intérieur fe revêt

de planches. On pafle ainfi les deux ou trois pre-

mières années *.

Lorfque rétabliflement a pris de la confiftance,

& qu'on a fes matériaux prêts, on fonge à bâtir

• Lorfqu'un nouveau Colon arrive, tous les voifins s'em-

preiïent de lui aider à conftruire fa maifon, & ne le quUtent

que lorfqu'clle eft en état de le loger.
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tine maifon folide arec le degré d'élégance ou cfé

fimpliciic qu'on veut y mettre, C'cft ainfi qu'ont

fait ctux quf lemblcnr s'y entendre le mieux.

Voici ce que peut coûter le tranfport des effet*

depuis MontrcAl jufqu'à Kingston, diUancc de

60 lieues. Je fuppofc que le Gouvernement prêtera

fes bare.iux. Un bateau porte 24 quarts, ou 6 mil<«

l'u'js pefant : il faut 4 hommes pour le conduire,

dont 2à8 pi itlres, &c sa"/, ce qui fait 30 piaftrcsi—

nourriture des 4 hommes pour 11 ou 1 2 jours,

6 piaftres ;—total, pour le traniport de fix milliers>

36 pialtrcs.

De Kingston à Niagara* ou environ, lepafiage

eft d'une guinée, fi l'on fe nourrit ; & de deux, fi

le capitaine e(l chargé de la nouriture : le bagage

paie à raifon d'une piaftre par tonneau (ïarrimagey

c'eft-à-dire,'cn étendue, quel que foit lepoidj le

tonneau eft d'environ 4 pieds & demi, cubes. •

Voici les principaux objets dont il faut erre

muni en partant d'Europe : 1°, une anple pro-

yifion de linge, habits, fouliers, bottes j 2°, des lits,

rideaux, mateSats, toile en pièce, pour le ménage ;

3', uftenfiles de cuifine, batterie, &:c. ; 4®, tout ce

qui efl- du fcrvice de la table, fur-tout verrerie ;

5% claincaillerie domeft ique, comme ferrures, char-

nières, &c. i 6», graines, noyaux & pépins de toutes

cfpèccs de fruits, même déjeunes plantes emballées

dans de la moufle ou pailles j 7', il eft fuperfiu de

recommander h provifion de livres à ceux qui en

•voient l'ufage, & la librairie, fur-tout en livr.s

^
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François, eft un des articles les plus chers dtf ctf

pays i 8*, des lettres de rccoiiimandation pour les

meilleures maifonsdc Québec &c de Montréal } l'ans

cette précaution, l'on n'cll reçu, ni fccouru d'aucun

côté ; au lieu que, recommandé, Ton elt accueilli

de la manière la plus hofpitalicre 9°, L'article le

plus important cft un paflc-port du Miniftrc, pour

le Canada fpécialement i—fans cette formaliic, nul

François n'y fcroit fouffcrt: & Mylord Dorchefter,

d'ailleurs trcs-favorablc aux Réfugiés François, en

a fait la déclaration formelle.

Je fcns que ces Notes ont le doublé défaui

d'être diffufes & incomplètes} je fiij>plie qi'on

m'excufe, je n'ai eu le temps ni d'ccre court, ni

d'être profond : je me fuis borné à l'exactitude.

Si quelques-uns de mes Compatriotes fe décident

à venir eflayer du Canada, il n'en f*\ auci\n à qui

je ne dife, du fond de mon cet.
, que \je me

tiendrai heureux de lui être utile. \

Quant à ceux qui vicndroient avec quelques

' fpcculations de commerce, je crois qiiiL aurifient

de îa peine à réujfir : les vins & les caux-de-vie

de France y auroient aflez de débit j mais ncn

n'aborde à la Colonie que fur des vaifTcaux An-
glois, après avoir payé les droits en Angleterre *.

Signe DESJARDINS.^

^ébeCi ce 31 OSohre 1793.

• MM. les CommiiTaires ignoraient que le Gouverncmcot
fupprirae les droits fur les objc» exporté» au Canada.
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L E T T K E

X) V G k U t K A L SiMCOl,

Lieutenant-Gouverneur du Haut Canada»

I Navy Hall, 1793.

LES Gouverneurs du Haut Canada trouvcroicnt

un plaifir particulier à montrer leur prompte tSe

entière obéi fiance aux intentions bicnfaifantes de

Sa Majefté, & à rendre tel afyle que pourroiene

choifir le Clergé & la NobleflTc expatriés de France,

auflî commode, & agréable fous tous les rapports,

qu'il eft poflîble de le faire, dans l'état foible de

cette Colonie naififante.

C'efl:, peut-être, un objet digne d'attention pour

vous, Monfieur, & pour ceux qui vous emploient,

de penfer que la province du Haut Canada cil

habitée principalement par des ptrfonnes qui ont

été chaffées des Etats-Unis de l'Amérique à caufe

de ce même attachement magnanime pour leur Roi

naturel, qui, dans ce moment, caradlérifc les

Loyaliftes perlécutés de France.

Ce fera donc un adouciflcmenc dans leurs fouf-

frances, pour ceux de la 'Nation Françoife qui

s'établiront dans le Haut Canada, de fc trouver

parmi un peuple qui fympatifera avec eux dans

leurs malheurs, & leur montrera en même temps

parfon exemple, que dans ce pays ft fertile, il ne
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faut que très-peu d'efforts, & de trarail, pour Ce

procurer tous les agrément de la vie.

Il y a phifieurs fituaticns avantageuffs, foie fur

les Lacs Ontario, ou Erié, foit près des r.vièrci

des provinces, navigables pour des bateaux, où

il y a aflTez de terrein pour le plus grand nombre

de Colons qu'il foit poflible d'y faire venir. Cti

eniplacemens font parfaitement commodes, foit

pour des individus, foit pour des communautés :

le poidbn de toute efpèce y abondr ; & par-tout

fe .prcfentent de ces fituations riantes & délicieufes

qui ont tant de charmes pour les efprits cultives.

Permettez-moi d'ajouter pour moi -même, qu'au-

tant que mon exemple & ma fituation pe'ivent

être utiles à ces Meflîeurs, ou à une Société d'Ecclc-

naftiques, avec ceux qui les accompagnent, je fuis

prêt à les recevoir avec les plus vifs fentimens de

vénération pour leurs fouffrances, & de recon-

noiffance pour l'oppofition qu'ils ont faite à des

principes qui menaçoient de détruire toUt ce qu'il

y a de facié & de fage dans les inftitutions hu-

maines î & à des hommes qui font également des

objets de mépris & d'exécration.

La révolution dernièrement arrivée en Amé-
rique, étoit très-différente de la révolution de

France, par fon étendue, & par fes circonftances,

mais nullement par les hommes, ou les moyens,

qui l'ont opéré ; l'occafion que j'ai eu de voir les

progrès de cette révolution d'Amérique, a forte-

ment imprime dans mon efprit des fentimens

d'horreur

'. t
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d'horreur pour de pareils principes, êr pour les

prétextes hypocrites de ceux qui les fcmoicni :

c'eft donc avec plaifir que je m'offre pour faire le

facrifice de pluficurs vues perfonnellcs, dans rcfpc-

rance de fcrvir ces hommes loyaux & vertueux,

qui, fous le Gouvernement Britannique, cherchent

un afyle dans le Haut Canada j &, quoique guide

par le feul fentiment de l'honneur, je doive, avant

tout defirer que tout ce qui peut conftituer la

grandeur &c le bonheur d'un peuple, foit rendu à

ia France, par les efforts de fes nobles enfans, &c

par le fecours de toutes les Fuiffances civilifces Ôc

Chrétiennes du monde, ce feroit cependant pour

moi un furcroît fingulier de bonheur perfonnel, &c

une nouvelle fatisfaélion pour ma louable ambition,

de contribuer à rendre heureux tout François loyal,

qui, fous l'influence de circonftances particulières,

defi(eroient s'établir dans le gouvernement que

Sa Majefté a daigné confier à ma furveillance

•

Si je me fuis un peu étendu dans cette lettre,

c'eft parce queje penfe que ce fera un plaifir pour

vous de favoir que c'eft avec ardeur, & avec zèle,

que j'entre dans les vues des Miniftrcs de Sa Ma-
jefté, & que je trouverai la plus vive fatis faction

à contribuer au bonheur de tout Loyalifte François,

J'ai l'honneur d'être, &c. &c.

Signe L. G. SIMCOE.

f
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'Si
t LETTRE

B'vif Gouverneur pv Bas Canada,

Bâtée du 4 Avilit 1791,
,>;>

Et imprimée dans la Gazetfe de Jersey,

du 22 Décembre 1792.

LE grand nombre de François qui font pafltf

à Jerlèy doit rendre ce pays d'autant plus agréable,

& augmenter confidérablement les richeflcs des

habitans ; m.iis je crains fort que ces Emigrés ne

foient long-temps fans pouvoir retourner chez eux -,

car, fuivanc l'opinion des pcrfonnes les mieux in-

formées, il paroît qu'il s'écoulera bien des années

avant qu'on puiflc voir la fin des troubles qui fe

font élevés en France, & un entier rétabliflèment.

Il eft bien à craindre que, dans cet intervalle, le

peuple ne fe ibulcve contre ceux qui fe feront op-

pofés à la révolution^ ou qui fe feront abfentés du

pays durant fcs progrès. Hélas ! nous en voyons

un exemple malheureux dans les Etats de l'Amé-

rique, où, même aftucllement, ceux qui rentrent^

ne peuvent pas jouir d'une juftice égale, & d'une

entière protecflion des loix, mais font au contraire

dcltitiiésde toute influence & confidération poli-

tique. Trempés par de faufles cfpérances, nos

Loyaliilei ont, en grand nombre, néglige de fc

a

':J:-
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procurer des établiiTcmcns, & ont non-fcuîcincnt

perdu % Tni fept années de leur temps, mais ont

encore dnp^nfé fies (omines fort coondcrabies, qui

auroienc l'u^ pour pipcurer k leurs fanvlles des

établifl*emens avantageux. C'eft avec la plus

grande peine que je vois la même illufion fc pro-

pager pamnfi les François émigrés, dont l'intérêt le

plus précieux eft de fe procurer des établi flemens

pendant qu'ils ont encore des fonds j c'eft pourquoi

je les invite à palTer au Canada ; ils y trouvcruiic

un climat fort fain, des terres fertiles &c à bon mar-

ché, êc des provifions à un prix modique. Ils y
vivront fous la proteflion du Gouvernemci^r. An-
glois : la religion y eft entièrement libre j la Catho-

lique y eft non-feulement tolérée, mais en quelque

forte établie : les perfonnes y font refpcftéea fui-

vant leur rang & leurs propriétés ; la fociété y eft

agréable, & les étrangers y font reçus avec bonté.

On peut y trouver des terres dans des pofitions

charmantes, tant pour acheter, que pour affermer,

avec les chofes néceffaires pour bâtir, & cela à un

prix modique : les impôts font i\ peu de chofe,

qu'on ne peut pas y faire attention j enfin je ne

connois aucun pays où l'on puifTe trouver d'éta-

bli (Tement aufTi avanuageux pour une famille,

même pour un féjour palTager. Ceux qui feroicnt

difpofés à / paffer, peuvent être alTurés de ma bien-

veillance à leur égard: guidé par les mot'fs de

l'humanité, je les afPifterai de mes confeils & de

ma recommr\ndation.

r 2

/
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La Lettre ci-defTus a été écrite au Capitaine

Seward, de rArtillcric Royale, demeurant à

Saint-Aubin, à l'Ile de Jerfey.
•

* On doit rendre juftice à M. Dis jardins, & à Tes deux

Confrères, 8c leur favoir gré des recherches qu'ik ont faites

dans ce pays, ainû que de la manière ciakc ^vec laquelle ils

rendent compte de leurs travaux.

Les deux Lettres de MM. les Gouve.neurs du Haut & Bas

Canada font faites nufli pour raiïlirer tous ceux qui pourroient

craindre, ou de n'être pas parfaitement accueillis, ou de man-

quer de refTources dans ce pays, iorfque nous y ferons une

fois établis.

Les détails qui nous reflent à donner achèveront, j'efpère>

d'éclaircir tous les doutes fur ces points.

m
1

il
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Des Etamlissemens sur les Lacs Eris'

ET Ontario,

LES cÔtes^ nord du Lac Erié, qui appar-

tiennent av Canada, font fituces du 42e degré

30 minutci de latitude, au 43e degré 1 5 minutes

cnv ron. Les hivers y font moins longs que dans

touccs autres parties du Canada, celle-ci étant la

plus méridionale : les neiges y fondent prompre-

ment, & tiennent peu fur la terre : les côtes font

déjà habitées par environ 30,000 François, &
quelques I^yaliftes émigrés des Etats-Unis, de-

puis la révolution de ce pays. Les terres du Lac

Erié font partie de cette enceinte délicieufc, dont

les limites font fixées, par îa nature, entre lec trois

Lacs Ontario, Erié, Huron, en y comprenant le

Détroit de Niagara, celui du Lac Ste. Claire, & la

rivière des Outawaks, emplacement propre à for-

mer un joli royaume, ou du moins une luptrbc

province, qui conftitue une partie efîentielle du
Haut Canada.

I-,e Lac Erié (ainll que le Lac Ontirio; efl

couvert de vaifleaux commerçans, & peut être

confidéré comme une mer, par fon étendue, & fon

commerce :—fa longueur eft de 170 milles Anglois,

fur environ 30 milles delargeur, l'un dans l'autre.

Les côtes, fud de ce lac, du côté des Etats-

Unis, ont l'avantage d'être voiHnes du cours de

rOhio, par lequel on peut defcendre au fieuvt;

rviiir)(r)pi, 6^, parce fleuve immenfe, jufques dans

F 3
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!c Golphc du Mexique. D'un autre côic le iaf

trié, comme les autres lacs, faifant, en quelque ma-

nière, parti du fleuve St. Laurent, les habitansdes

bords de ce lac peuvent au.Ti defrendre ce dernier

fleuve ( fauf les interruptions des fauts >& rapides)

jufqu'au Golphe St. Laurent, ou la Mer du Nord.

Les commerçans du lac £ric ont une troifième

communication non moins précieufe par les rivières

& les routes qui traveriènt les Etats-Unis, dç

i'oueft à l'eft, jufqu'à leurs principaux ports, ceux

de Philadelphie, New-York, &c.

Enfin, ils peuvent remonter à l'oucft par le

Détroit & les Lacs Supérieurs, particulièrement

à la petite ville de Michillimachinac, où ils

traitent avec les Sauvajesj qui y viennent du fond

des terres pour vendre leurs fourrures. \,

Un Négociant du Canada à Londres, qui t

paflfé une grande partie de fa vie dans le Canada,

& en eft arrivé il y a peu de temps, m*a dit

qu'il a vu fur ce lac unç quantité de vaifleaux

marchands, qui traverfent continuellement d'une

puiffance à l'autre^ r'cft-^-dire, d'un côté à l'autre

de ce lac : il y a même vu des frégates de quinze

à feize canons pour protéger ce commerce.

Cette partie des terres entre les lacs, eft; la plus

fertile du Canada : le terrein prefque généralement

plat, à quelques collines près, paroît humide &
marécageux en certains endroits, par rapport aux

forêts, dont il eft: couvert ; mais les défrichemens

& la chaleur du foleil dans cette latitude, l'auront

ir i
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bientôt rendu fec, fertile, & trcs-fasn. Déjà les

cultivateurs occupent non-feuleroent les bords du

lac £ric> mais encore ils étendent leurs dcrriche<»

mens «n remontant les différentes petites rivières

qui tombent dans ce lac. . , .

Ces termes, qui ctoient habitées par les Iroquois

& les HlJrôns, ont été achetées d'eux par les An-
glois, depuis U paix de 1763, par laquelle les

Anglois ont été mis en pofflffion du Canada,

Depuis ce temps les Sauv.ig' s fe font éloignés

dans les terres, & ne viennent plus dans ce canton

que pour traiter avec les Europrcns de leurs four-

rures i ce qui fait qu'ils n'y font plus à craindre :

d'ailleurs les Sauvages aiment les Canadiens, & les

.vifitent individuellement en frères :—le feul incon-

vénient avec les Sauvages eft, qu'étant peu accou-

tumés à jouir des plus fimples objets des arcs, ils

en font très-curieux, & fort adroits à s'en emparer;

mais on a le plaifir de les fatisfaire, & de s'en faire

des amis, à la vie, à la mort, moyennant les plus

légers cadeaux.

Ce feroit bien ici la place de donner une idée

des mœurs & des ufages, des guerres, de ' chafle,

de la pêche, des mariages, des fétes,'df , -ailles

de ces enfans de la nature -, mais le catalogue de

leurs aérions eft fi peu varié. Se tant de diti'crens

voyageurs en ont répété les détails, que je me
contenterai d'engager mes kdeurs à y avoir

jrecours,

F 4
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L ^ c Ontario,
Le Lac Ontario, qui n'eft fcparc du Lac Eric

que par le Détroit de Niagara, d'environ 30 miles

de long, eft fitué entre le 43^ degré 40 minutes,

& le 44C 40 min. aufli de latitude, du 57«au6o« de

longitude. Ce Lac, comme le précédent, eft fré-

quenté par de» vaiffeaux pour le commerce, entre

les Anglois & les Américains, quoique ces vaiffeaux

ne puiffent fortir ni de l'un, ni de l'autre, par rap-

port aux cataraiftes & rapides qui les terminent, &
les réparent, ce qui donne à chacune de fes petites

mers, une propriété maritime exclufive & marquée.

Déjà le Lac Ontario pofsèdedeux villes naiffantes,

indépendamment de tous les établiffemens parti-

culiers dont fes bords font garnis : l'une de ces

villes, nommée Kingston, eft deftinée à fervirde

capitale au Haut Canadaj l'autre, nomméeToronto,

eft la demeure du Gouverneur de cette province,

le Général Simcoe, qui tient une conduite fi ref-

peftablc dans ce pays, & auquel les Loyaliftcs

& Kcciéfiaftiques François doivent dcjà de la re-

connoiflance pour les cxprefTions flattcufes & enga-

geantes de fa lettre ci- après tranfcrites : c'cft à

fes fentimens loyaux ik généreux que nous devons

auiTi 11 certitude de trouver, fur les bords & à la

tête tk' ce lac, ce que l'on appelle un Town/hip^ ou

un dillriift, le long de la Baye profonde, nommée
par lui Buri;n;_',ton B^y, comme on l'i vu dans ]e

Mcmol'e des Commiiïaircs.

La rive oppfce de ce lac, qui appartient aux
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Etats-Unis, cft bordée da Canton de \i Nou-
velle-York, nommé la Gcnefey, ou Comté de

Montgomery, qui s'étend jufqu'à Albany, au lac

Champlain, Se aux terres Angloifes de Montréal,

Ces bords du lac Ontario deviendront un jour trcs-

peuplés par rapport aux avantages de cette fituation,

defon fol, de fon climit, de les produélions, de

Tes rapports avec la partie la plus intcreflTante du

Canada pour le commerce, &c.

D'après la Lettre du Général Simcoc, les offres

obligeantes du Séminaire de Montréal, & les avan-

tages du local des terres offertes fur le Lac Ontario,

on nepeutdouter des facilitésque les Eccléfialliques

François trouveroient à former un établiffement

agréable dans ce Canton, fi on leur procuroit les

moyens de s'y rendre avec les chofcs néccffaires.

«»
t

Rivière de Richelieu^ ou des Iroquois, dite Chamàfy,

entre Montréal (â le Lac Champlain ; en/re le

dernier Saut du Fleuve St. Laurentj (le Saut St.

Louisj Csf la petite ville de Sorel.

LA fituation de cet emplacement, entre le 45
& le 46e degré de latitude, entre le Haut & le

Bas Canada, fembleroit la pofition la plus avan-

tageufc de tout le Canada, sM école pofîiblc encore

de s'y procurer des terres d Gouvernement ; mais

il paroîc, par les renfeignemens que nous avons

pris, qu'il n'y a plus d'autres moyens d'y en obtenir

qu'en en achetant de quelques, proprictciires.
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If

l^ cligiat y eft tempéré, quoique Thiver y foît

vifi tout y cft animé & y rcfpirc raébivité, par

rapport au voifmagr de Montréal *, & du fleuve

St. Laurent, où les vaiflTeaux peuvent arriver, n'y

ayant plus ni faut, ni rapides de Montréal à la

mer : le voiHnage de la route qui communiqua de

• L» ville de Montréal offre un coop-d'œil très-agréable ;

file e& aTanttgeuremcnt fituéc fur le bord de la rivière, qoi la

parUg<;eD haute Se balTe : fa forme eH quadrangulairc ; les ruei

ibnt bie;i diftribuées, les maifons biea bâties.' La beauté da

pays d'alentour èe h variété des points de vue, infpirent «lO*

icerlaine gaieté qui fe répand dans tous les cœurs.

Entre l'Ile de Montréal 8t le Continent, du côté du nord, eft

VJk Jijut, environ huit litfues de long, & deux lieues dans fa

plss grande largeur. Entre ces deux Iles copie un canal

nommé la Rfviirt Jfs Prairits, comme elle en arrofe de très-

belles.

Le troifième bras du fleuve e(l parfemé d'une fi prodigieufe

quantité d'îles, qu'il y a prefqu'autant de terre que d'eau ; ce

.canal fe nomme les Mille Iles, ou Rivière de St. Jean.

Du fort Chambly au lac Champlain il n'y a que huit lieues ;

h rivière Strtl traverfe ce lac :—& il n'y a peut-être pas un

canton dans le Canada, qu'il feroitplus avantageux de peupler;

le climat y eft plus doux que par-tout ailleurs.

L*IIe de Montréal a dix lieues en long d'orient en occident,

ic près de quatre lieues dans fa plus grande largeur. La mon-

tagne dont cette île tire fon nom, ic qui a deux fommets d'une

hauteur inégale, eft fituée prefque au milieu, entre les deux

extrémités, & feulement à la dillance de près d'une demi-

lieue dé la côte méridionale, iiir laquelle la ville de Montréal

eft bâtie. Cette «ilie Au d'abord appellée KilU Marie par (ei

fondateurs ; mais ce nom n'a pas été con/acré par ruf<^e de

la converfation, k n'a lieu que dans les ades publics, & pirmi

les Seigneurs propriétaires, qui y lont extrêracnjent attaches.



Mbhfrcal à New* York par terre, & par la rîfière

de Connefticut, le volfînage du lac Champlatn, &
.de la rivière de Richelieu, la communication faite

avec Québec, èc la proximité du Comté de Mont*
gommery, dans les Etats-Unis, dont nous avonf

déjà parlé, ajoute beaucoup aux agrémens dcf

environs de cette ville.

Sur la Rivière de Chaudière ; Environs de

^ébec, *

UN établiflement fur la rivière de Chaudière^

offre tous les avantages de celui des environs de

Montréal, dont nous venons de parler, (quoiqu'il

• Emil. V. 1, p. 6, en parlant Jet Environs t/e^é&te:

Le pays ell très-beau.—Aux agrémens coihmuns à prefque

toute 1 Europe, il joint je ne fais quoi de grand, de fubliine*

de merveilleux. Ici tout eft magnifique ! Les liommes y fem-

blent être une efpèce nouvelle, lorfqu'on les compare aux

François dont ils defcendent.

Jbid. p. 7. Le fleuve St. Laurent eft un des plus confidé.

râbles du globe ; fa largeur ell de 90 milles à fon embouchures

il eft navigable jufqu'à près de cinq cents milles delà mer, &
contient plufieurs îles, qui eh rendent la navigation fort

agréable.

La ville de Québec eft bâtie fur le fororaet d'une haute

montagne efcarpée, au confluant de deux beaux fleuves.

St. Laurent, & St. Charles. Les édifices publics fc préfentent

avec avantage, iorfqu'on les regarde du port. L'Ile d'Orléans,

la Cafcade de iV.ontniorency, qui fe voit dan^ renfoncement.
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foit d'un degré plus nord, étant entre le 46« & 47»

degré de latitude), par rapport au voifinagede

Québec, 6c de la route de Québec aux Etats-Unisj

Se, de l'autre côté, le village de Beauport, terminent le tableau

en le rendant plus charmant.

Ibid. p. 29.—Le chemin de Québec à Montréal n'elf, poar

ainfi dire, qu'une rue piolorgce. Les villages y (ont fl grands.

Se Cl nombreux, le long des bords du fleuve St. Laurent^

qu'à peine y voit-on quelque terrein fans maifons, à moins

qu'il ne foit rempli par un bras du fleuve, par un bois, ou une

montagne, qui femblent placés ainfi de diilance en diftance

pour diverfîiier agréablement la côte: il n'eft pas po/Cble d«

faire un voyage plus charmant.

, P. 39.—Le plaifir de l'agriculture eft ici fort fupérieur à

tout ce que l'on peut goûter en ce genre en Europe, foit lorfque

les rofes commencent à s'ouvrir, fott à la chute des feuilles :

l'Amérique efl eiicoic dans la fleur de l'âge; l'Europe cil

dans la décrépitude.

P. 41.—La Colonie de Montréal, dit un écrivain témoin

oculaire, cil une mine plus riche que je ne l'aurois foupçonné ;

elle n'a ni or, ni argent : elle a quelque chofe de plus précieux,

du bled & du bétail : il n'y manque que de l'encouragement.

Les Canadiens font à leur aife, fans avoir prefque pas befoin

de travailler ; la nature eft pour eux une bonne mère, qui leur

donne le néceiTaire, fans qu'ils prennent la peine de le lui

demander.

P. 46.—Je fuis enchanté, dit le même écrivain, des agré-

mcns infâuis que la campagne offre ici en été ; la nature y

dcploie une magnificence, un luxe, qui tient du merveilleux.

p. 47. La chaleur du jour ell plus grande qu'en Angleterre,

m-'às clic y tll pi js fiippoicible ; après midi il s*felève un petit

7cphir qui rafiaiciiit l'air. Se rend les foirces délicieufes

Le verd des prairies eft feinblable à celui d'Angleterre,
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mais il offre de plus une communication avec la

Baye de Fundy, à travers le New-Brunfwiclc, par

la rivière de St. Jean.

Il y a deux magnifiques chûtes d'eau auprès d-: Québec,

la Cbaiuliirt, Se Montmorenci.

La première eft une cafcade prodigieufe, qui, (ê précipitant

au travers des rochers les plus efcarpés, forme un fpeélacle

groteTque, irrégulier & terrible ;—lafecondci moins irrcgulicre»

plus agréable, & plus majeftueufe, tombe, d'une hauteur énorme,

dans le fleuve St. Laurent.

La rivière de Montmorenci, qui fournit des eaux à la cafcade

du même nom, oiFre le plus beau coup-d'œil. Figurez-vous

un rocher immenfe, qui femble avoir été ouvert par les mains

de la nature, pour donner paifage à une rivière étroite, mais

profonde Se agréable ; elle y coule comme entre deux murailles,

régulières & magnifiques, couronnée* des plus beaux bois qu'on

puilTe voir : fes bords font cmaillés d'une infinité de flrun

arrofées par de petits r^ifTcaux, qui, aprèi leur avoir payé le

tribut de leurs eaux, vont fe perdre plus bas dans la rivière.

On y voit une infinité de grottes naturellement taillées dans Is

roc. A un mille au-dellus de la cafcade, la rivière s'élargit

avec pompe, co'nme pour faire place à une ile couveite de

bofquets fleuris ; les torrens occafionnés par les pointes irré«

gulières du rocher, égalent prefque en beauté, Se furpaffent en

variété la cafcp.de même, & terminent tce fcènc d'cRchante-

ment.

P. 8i.—La beauté des foirées eft . au - dcflu'» de toute

defcription : figure -vous une aurore bo. cale confttiite, fans

le moindre nuage, qui en obfcurc;ne l'éclat ; un clair de lune,

pur & argenté, qui ne permet pab de rcgretier i abieuce du

foleil.

P. 103.—La parefTe efl la pafilon dominante dans ce pays ;

on n'y voit pas un Seigneur fe promen> r à pied, ni i monter

cheval ; il fe fait traîner, comme une femme, dans Uiwç calèche.

«/m««»"»>*""»~""»'*<l«l»»'"* '•î'av».-»^ »t ."
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les terres y font peut>ctre moins fertiles ; maii

{n en eft bien dédommagé par une grande proxi-

mité du commerce de la mer> de la pêche de la

morue, &c.

Enfin on petit efpérer d*y avoir aifcmcnt de»

terres du Gouvernement: & cet ctabliffement

feroit plus à portée de communiquer avec ceux

de la Baye des Chaleurs, de Tlle Royale, par

terre & par eau, & de celui de la Baye de Fundy,

|>ar la rivéère de Se. Jean.
^

§a*il ne conduit jamait : les payfans Tont prefque auffi oifiA

que les Seigneurs. î.m *

, P. 105.— Sans la parefle des habitans, on pourroît faire

croître ici, & en toute perfection, tous les fruits de l'Europe,

excepté les groicille».

Quelques grains de chaque e/pèce ; un peu de foin, un pea

de tabac, une demi-douxaine de pommiers; des choux & de»

•ignons : c'eft tout ce qui forme uni plantation Canadienne.

Telle eft l'indolence de ces Canadiens, qu'ils ne veulent pas

prendre la peine de fumer leurs terres, ni même kurs jardins*-

Jufqu'à Tarrivée des Anglois, on jettoit tout le fumier de

Québec dans la rivière.

Jugez d^ la fertilité naturelle d'un fol qui produit une ridif'

moilTon fans engrais, fans repos, & prefque fans labourage.

Le nombre des chevaux qu'on y entretient eft prodigieux ;

thaqne famille, même la plus pauvre, a une charrette ; It

chaque fils de payfan a i^n cheval pour fes courfts d'amufement,

indépendamment de ceux qui (bnt néceflaires pour faire valoir

ta ferme.

' Tout ce que nous venon<< de dire n'empêche pas qu'on ne

récolte aflex de grains, dans quelques cantons, pour pouvoir

CD exporter en Italie & en fifpagnci

f •



( ?» )

Wit-'iTL'
ÊArM PES CHALSVRi»

ooûs refte il parler de la Baye des Chaleurs^

le moins avantageux, peut-être, de ces fis cC9«

bliflfemens, & celui fur lequel nous avons ce|>en->

dant le plus de détails.

- Ces inlb-uAions donneront àç:i cclairciiTenneni

fur les autres parties,' que nous n'avons pas cru

devoir répéter : elles feront fentir tout ce que Tonf

peut attendre des autres, & même de celle - ci, qui,

comme on le voit, a bien auITi fes avantages, puifquir

Ton y avoit commencé un établifTement pour le»

L^yaliftes de Ti^mérique Ângloife,

P. 1 14.—Le Canal de Montréal à Q^iébec offre an fpeéUde

qui n'a peut'fire rien qui lui foit comparable dans l'oDivers ;-

fes deux bords font habités ; une aimable fonfufioa de bois,

de montagnes, de prairies, de champs couronnés d'épis, de

ruifleaax, qui vont fe perdre dans le fleuve St. Laurent ;

4'égli(es & de châteaux, que Ton découvre, de difiance en dif-

tance, au t.aversdes arbres, forme une continuité de payfages,

que l'œil ne fe lafle point d'admirer.

p. 185.—Ici, pendant l'hiver, des maifons & des voitures

où le froid ne pénètre point- ; un air pur» un- temps fec, un

clil férein, étoile quand le foleil a difparu ; du jeu, de la danfe,

des tables bie;i fervies ; des couriès de traîneaux fur la glace,

une affluence de fpedlateurs, car chacun a facariole : la variété

des objets, tout ici tient les efprits dans un enchantement

continuel, qui fait que le temps coule aufli rapidement, ic auii

agréablement, que nos chars furie fleuve.

V
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^ESTIONS fur le Tertein, îâc. de la Baye dei

Chaleurs, en la latitude 48 à 49 degrés nord,

. (â au 6^ à 66 longitude de Londres»

I. Y a-t-il plufieurs propriétaires dans le lieu ?

& quelle eft la religion qu'on y profelTe, & la

langue qu'on y parle ?

2, Combien pourroit-on procurer d'arpens de

terre dans ce lieu, & quel eft celui à qui on auroit

affaire pour cet objet ?

3, Quelle eft la nature de ce terrein ; eft-il plat

ou montagneux ? le terrein y eft-il fertile? & quelles

leroient les récoltes qu'on pourroiten tirer ?

4. La terre une fois défrichée, produit-elle beau-

coup de bleds? & quelle eft à-peu-prcs la quantité

que produit chaque arpent ?

5. Paie-t-on, de ce pays, des droits de douane,

ou autres impofitions ? quels font les objets qui

font fujets, foit à l'un, foit à l'autre ?

6, N'y a-t-il point de terrein en bruyère dans ce

canton ? y a-t-il de la pierre, du (ablc ? & enfin,

quelle



nord^

lieu ?

( 8» )
-

Rs'poNSES /ur le Terrein, ^c. dt la Baye des

i Chaleurs^ en la latitude 48 à 49 degrés nord,

là au 6^ à 66 longitude de Londres,

1 . Il ^ a plufif urs propriétaires } le pays e^^

habité prefquo uniquement par des habitans du
Canada, qui, dans l'origine, étoient François, &
en parloient la langue :—on ) profefle, en général,

la religion Catholique.
* ^.

a. On procureroît tout lè terrcîh ncccflairc; il

appartient au Roi,

3. Le terrein elt montagneux, mais tout y eft

très-fertile : il rapporte toutes efpèces de légumes

& de grains.
^

. - : . ,
• — ^ ,=j^i

4. Cette terre produit beaucoup de bled ; j'ignore

combien elle produit par arpfcht î

*.;,''

5. On n'y paie aucun droit de doilane, mais

feulement un petit droit de province fur quelques

articles de commerce, comme l'eau-de-vie & la

melaffe, & autres produdions des Indes Occiden-

tales.

6. 11 n'y a point du tout de bruyères, mais feule-

ment du bois, des grofeillers, des framboifiers, &

"«•, -A .i**»«j«i i;.-^

^^
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quelle eft l'cpaiiTeur de terre vcgétable qui couvre

la furface de la terre ?

7. Le bled eft'il cher ? combien valent les foi*

V xante livres pefant ?

8. Si Ton avoit plus de bled qu'il n*en faudroît

pour fa confotnmatîon, trouveroic-on à vendre le

iurplus, & où en trouveroit-on la défaite ?

'"?«V-5'-? >

C7
9. Quels font les autres grains que ce terrein

rapporte? dans quel temps enferaence-t-on les dififc-

rentes efpèccs de grains ?

10. Le chaume & le lin y viennent- ils ?

II. Quelle eft Tefpèce de bois qui croît fur ce

terrein ; eft-ce du bois de haute-futaie, propre à la

conftruâion des navires? & y trouve-t-on toutes les

efpèccs qu'il faut pour en conftruire ?

, ?',v

1 2. Y vient-il des pommes? quelle eft la liqueur

qu'on y boit ? les eaux font-elles bonnes & faines ?

..-«>"""**KjW*V.i l!..
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iiné efpèce d'crabie ( le maple ) qui rapporte du

fucre.

7. On né trouve point là de bled i acheter ;

chacun confomme le fien : il faut le tirer de Qué-

bec, ou plutôt de la farine, qui vaut de neuf à

dix Ibillings le cent pefant.

8. On'trouveroit à le veôdre fur les lieut; âc

fi on en avoit plus qu'il en faudroit, & qu*on n'en

pourroit vendre, on en trouveroit la dc£ûte à Terre*

Neuve, en Angleterre, en Efpagne, & dans le Dé*

troit de Gibraltar*

9* On enfemence au conimencennient de Mai le

froment; on le récolte au mois d*Août| ou au

commencement de Septembre. ,«. -v
e

10. Le lin y vient biené

11. Il y croît beaucoup de chênes, de hêtres, de

fapins, de; pruL^è, &c. propres à la conftrudion ;

& on y trouve enfin toutes efpèces de bois néccf-

faires à la conftrudfcion des navires*

12. Il y viendroit des pommiers } on y boit de

la bière de Pruffci les eaux y font bonnes^ faines,

& limpides.
,

A G 2
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1 3é Quel eft le climdt P l'air y eft-U bon & fain f

y fait-il froid, y fait-il chaud ?

'. ir ^

. < . .tT'>'t J i ^>/;.'il'.. ;''>.• ' f^Ur**! >

14. Quel eft le genre de nourriture qu*on y
trouve ? y a-t-il du poinfon de bonne qualité ?

quelle^ en font les efpcces ? y a-t-il du gibier? y
eft-il bon P quelle en eft la qualité P y a-t-il des

bêtes féroces ?
-*-^ -^'

3%.t-
•.,>•^..•

\

' (^if '-5 w'* ''»

;;;;•/ ....v-«- ^*v^'-

15. Y trouve-t-ôn des ^œufs, vaches, moutons,

cochons ? quel eft le prix qu'on y vend, à-pcu-près,

chacun de ces objets ? d'où peut-on s*cn procurer ?

lé. y trouveroit-on des chevaux, pour l'agri-

culture, en nombre fuffifant ? quel en eft k- prix ?

s'il n'y en a pas, d'où les tire-t-on ? _^y- j.j ,, _ ^;

17. Trouve-t-on un nombre fuffifant d'ouvjiers

pour faire de grands défrichemens P 4 ^[, ^y,,

18, Avec quoi fumc-t-on les terres ? \
'

A . ^-«*•«*•** ' in»^ «Il
i
r iM nmnnii» I I "i»
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Rêpon/eu

13. Leclimat cfttrès-fcrcin pendant Vétc; Taîrcft

très-bon ; on y vit très-long-temps : il y fait très»

froid pendant l'hiver, qui dure depuis le mois de

Novembre jufqu'au mois d'Avril j & le reftc de

l'année, il y fait une chaleur modérée, excepté b
mois de Juillet Ôc Août, qui font fort chauds.

14. On y trouve du poiflbn en abondance, fur-

tout en morue, faumon, harengs, maqueraux, des

homars, & toutes efpèces de poiflbns platS| excepté

le turbot } il y a du gibier en abondance, fur-tout

des canards, des perdrix, des lièvres, des lapins, des

pigeons, & des Q:ignals, qui font une cfpèce de

cerf, qu'on mange comme du bœuf, &eft auffi bon.

Il y a des ours, mais qui ne (qpc pas méchans, &
qui fuient les hommes : il y a des baleines.

15. Il n'y a que très-peu de bœufs, vaches,

moutons &; cochons : on peut les tirer de Québec.

lur l'agri-

ft le prix ?

16. On trouveroit à Québec un nombre fufHfant

de chevaux ôc de bœufs pour l'agriculture.

;
d'ouviier»

r^ i'.' >',.'h »i,s

17. Non, il faut en mener. ..;;? -^r..w*'r,r;

^ 18. N'ayant jamais été cultivées, ou bien peu;|

fUes n'ont pas befoin d'être fumées.

G 3
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t 1 9. Les glaces& le froid cxceflifde l'hiver ii*cm-r

pcchent-c-ils point de travailler aux défrichement

pendant cette faifon ? te combien de temps eft-oi)

iàns pouvoir travailler les terres chaque anniée \

'..•'>',.
^

* .• .

20. Le terrein qu^on (ê propofe de vendre e(l-i|

dans un mpme continent, (8e (c joint-il ?

.-«».
, ys-v

^ 21. £{l-il fur le bord de la mer ? & quelle lon-

gueur de mer le t^aigne ? Y a-t-il quelque port,

tic quelques endroits où l'on puiflê conftruire des

vriflcaux, ou des bateaux ? ,

:'/-#."

aa. N'y a-t-i) point de marais dans le terrein,

& quel en ç&. retendue» c'eft-|-dire combien fê

trouve-t-il d'arpens en marais ? y a-t-il des rivières

% trayerfcr ces terres ? y a-t-il des étangs ?

23. Quelles font les cfpièces de fruits qu'on

trouve dans cefte terre ?

24. Quels font les outilf necejiaires, tant pour

abattre le bois, que pour défricher & labourer les

terres ? en trouve-t-on fur les lieux, ou faut-il en

porter, de même que des meules ppur les aiguifer l

25. Trouyeroit-on des maifons pour fe loger en

arrivant ? y en a-t-il beaucoup ? Y a-t-il quelque

ville 5

rtMMMKMVL.-—-
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Ripmfts.

1 9. La terre étant toute couverte de neige à plus

de fîx pieds d'épaiflTeur, on ne peut que difficile-

nnent déraciner, nuis c'eft le temps où on abat le

boif \ on eft fîx mois fans pouvoir travailler la terre,

on charie le bois avec des boeufs» ou des chiens.

ao. Tout ce terrein efl: dans le même canton, &
féjoint : il appartient au Roi, qui peut le donner.

ai. Lorfqu'on a deux lieues fur le bord de la

mer, on en donne fix dans les terres, c'eft-à-dire

que Ton n'a qu'un tiers baigné de la mer : il y a

beaucoup d'endroits propres à conftruire des vaif-

(eaux. .

^^'--^-
i

'. ;• 'M''"^
;'-" :'". /_.; ' :

, .
• * '.*-/,-

, .
.

.•«*:-,,

. 22. Il y a quelques marais ; ces terres ne font

pas traverfées par des rivières : il n'y a pas d'étangs,

du moins je n'en connois pas.

33. Il n'y a que des grofeilles & des framboifesi

& des noifettes en abondance.

24. Il faut des haches, des harpons, des fcies,

Se en outre de quoi monter des charrues ; on en

trouve fur les lieux, mais qui font fort chers : il

faudroit en porter, de même que des meules.

25. Il y a un village dont les maifons font aban-

données ; il faudroit en conftruire en arrivant ; mais

G 4 .
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rille ? y en a-t-il auprès du terrein que 1'^ fe

propot'c de vendre ?

I".

• a 6. Quel eft refpccc de commerce qu*on pcu.t

faire dans cet endroit ? y en a-t-il d'autres que celui

du bois, du pciflbn, & des pelleteries ? où les porte-

t-on i quel eft le prix, foit du quintal de morue»

foit du pied de planche ? combien en coûte-til pour

faire fcier la planche ? avec qui enfin peut-on faire

le commerce ?

\'
;

' ay. Quels font les objets néceflaires pour faire

la pèche ? les trouve- 1 on fur les lieux ? quels font

ceux qu'il faudroit y porter ? i

1%. Trouve-t-on à vendre le poiflbnfur les lieux ?

Jui faut- il quelque préparation, & quelles font les

chofes néceffaires pour le préparer ? la morue qye

l'on prend dans ces parages eft-elle de la meilleure

qualuc ?

29. Un François qui s'établit en Canada peut-il,

en vertu du traité de commerce fait entre l'Angle-

terre >k l'Efpagne, fiire la pêche de la baleine dang

la Mer du Sud ? & pourroit-il, s'il manquoit d'eau,

ou d'autres vivres, mettre un bateau à \à mer po,yr

ac aller chercher à terre ? - '
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Mépêfi/f$,

comme cUrs font de bois, ellct font faites .en deux

PU crois jours ; il n'y a poiac de yiUcs plus procho -

que Québec.

a6. Le commerce de farine, de poiflbn, de pel-

leteries, & du boisi le quintal de morue apprêtée

vaut de dix à douze Ihiilings, & fc vend, en Ef-

pagne, Italie, & Portugal, de douze à vingt fliil-

lings; la différence du fterling, à l'argent du pays,

cft un dixième, c*eft-à-dire Targent du pays vaut

un dixième moins quciterling.

* 27. Il faudroît premièrement conftruire des

chaloupes, &, pour cela, avoir des ancres, des

voiles, des cables, & les diffcrens cordages ; des

filets pour des maqueraux, faumons & harengs, &
des ligries pour pêcher la morue.

18. On trouve furies lieux la défaite du poifTon;

il hut le faler, & pour cela tranfporter du fel, ou

on le payeroit plus cher en l'achetant fur les lieux :

la morue n'cft pas fi grande que celle de Tcrrre-

Neuve, dans la Baye de Conception, ècc. mais on

çn trouve auflî bien la défaite : elle elt aufll bonne.

29. Il n'y a point de traité de commerce entre

l'Angleterre & l'Efpagne j mais les Anglois ont

perfiftc à réclamer leur droit de pêcher la baleine

dans la Mer du Sud : les Efpagnols l'ont re-

connu. ' '
: ' ' .,

}

î

If'ï ,.
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30. Faic-on la chaflè fur le terrein qu'on veut

Tendre \ eC-ce de cette chafle qu'on fe procure des

pelleteries ? où trouve-t-on à acheter des peaux ?

y^a-t il des lieux où on fe raflemble pour faire des

' venfîs^ comme foires ou marchés ? ^

31. Trouve-t-on furies lieux des ouvriers pour

la conftruâion des vaiflèaux ? y font-ils chers ?

faudroit^l en mener ?

32. Y trouve-t-on de la toile dévoile, du

cl^anvre, des cordages, du goudron, de la braye,

ei^Hn tout ce qui eft néceflfaire pour la conftruAion

des vaiffeaux ? ou, d'où les tire-t-on ?

22' Y trouve-t-on du fer, du cuivre ? dans le

cas contraire, d'où les fait-on venir ?

34. y a-t-il des ecclcfiaftiques, des médecins,

des chirurgiens ? y trouve-t-on des remèdes ?

35. Y a-t-il dans ce canton dv loix? quelqu'un

cliaigé de les faire exécuter ? le Roi y a-t-il un

repréfentant ? une Cour de Juftice ? les François

peuvent-ils y polTéder quelques emplois ?

^6, La conftruftion d'un moulin à fcier le bois

eft-elle chère ? combien en coûteroit-il pour en

établir ? y a-t-il fur h terrein des lieux propres à

en faire conftruire ?
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Réponfes,

f, 30. On peut faire la chaflê, & trouver à acheter

des pelleteries; on trouve fur les lieux des habicans

qui y font établis : mais on les échange avec des

marchandiiês, qui font des couvertures de laine, &
toutes fortes d'efpèces de grolTes étoffes & de gros

linges : il n'y a ni foires, ni marchés.

31. Il faudroit mener des charpettiers pour U
c«nftruâion des vaiffeaux : & des bateaux, il n'y

^n 4 point à vendre fur les lieux. "' '/,-" "i

32. Non, il y faut tout porter.

^^. Il faut tirer le tout d'Angleterre. •

34. Les médecins & chirurgiens y font inutiles j

on fe porte bien,

35. On y donne des loix cette année. Un
Gouverneur-député, & des magiftrats, forment une

Cour dé Jufticc, dont les François peuvent être

membres après avoir fait au Roi un ferment d'allé-

giance, qui ne touche en rien la religion, & qui

confiile feulement â être fidèle au Roi.

36. Il y a un moulin pour fcier le bois à Bona-

venture, & il en coûteroit peu pour en conilruire s

ftiaisje ne connois pas d'autres rivières où en établir.

St^ftc J. P. DE GRUCHY.

'Il

D-
•
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De l'Ile Royale y ou Cap Brejo»,
* •

L'Ile Royale, ou Cap Breton, à l'entrcc du
Golphe St. Laurent, à 15 ou 16 lieues de l'Ide de

Terre-Neuve, n'cH: fcparcc de la Nouvelle-Ecofle

que par un Détroit d'une lieue de large i elle

reffenible à un fer à cheval écrafé, 8c a 80 lieues

de circonférence, fans y comprendre les anfes.

Elle eft extrcmerrjent coupée de lacs & par les çaux

de la mer, qui, en la partageant pour ainfi dire

en deux, y forme une fuperbe Baye.
, r,

Le fol y eft modérément fertile j la parallèle di|

46e degré de latitude la coupe par le milieu. >.

Les mines de charbon de terre y font abondantes j

on y trouve plufieurs beaux & bons p«>rts.

Elle eft d'un grand avantage, à caufe dp la pêçho

de la morue qui fe fait fur fes côtes,

Louiftjourg en eft U capitale ; e'çft une jolie

ville bien bâtie fur une langue de terre, qui fornr^e

un bon port, qu'on a bien fortifié. Les François

ont commencé cet établifTement en 17 14^ & l'ont

accru en 1730: elle fut prife en 1745 ; les habitans

de la Nouvelle Angleterre, qui en font voifins, con-

tribuèrent le plus à cette prife. Par le Traité

d'Aix-la-Chapelle elle fut rendue aux François,

qui n'épagnèrcnt rien pour la bien fortifier.

Cependant elle fut prife de nouveau, en 1758,

par les Anglois, fous les ordres du Général Am-
herft, & de l'Amiral Bofcawen, qui avoit joint aux

liûupes Angloifes un corps confidérable des habi^
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tans de la Nouvelle-Angleterre. Ifs trouvèrent;

dans cette place lit pièces de canons, dix-huic

mortiers, & des provifions de guerre. Ils y cou-

lèrent à fond cinq à fix vaifTeaux de guerre. Cette

place a été cédée à la Couronne d'Angleterre pai*

la paix de 1763, depuis laquelle on a fait fauter les

fortifications, & démantelé la ville de Louilbourgr,

Sur les Côtes de la Nouvelle * Ecosse,

Er New - Brunswick,

Baye de Fundy—Située du 43* § de latitude,

au 46°, du côté de l'Acadie, ou Nouvellc-Fxonc ;

du 45® au 46" du côté des polTeflionsAngloifcsda:!*

le Ncw-Brunfwickr offre les établiffemens les plu»

brillans, pour le commerce, de tous ceux dont nous

avons parlé ci-deflTus. On y eft eniièremcnt hors

du Golphe St. Laurent ; & cette Baye, ouverte

feulement du cô:é du Sud, préfente plus de faci-

lités à tous les vai fléaux qui viennent d'Europe,

des Indes Occidentales, &c. foit à Hallifax, ou

Annapollis, ou à l'embouchure de la Rivière

St. Jean.

Une route convenable communique, par terre,

de ces villes à Québec, & paflc nécefiairement

par rifthme d'Acadle au fond de cette Bayej

cnfuite par la Rivière des Chaudières, un de nos

«•

jall^-Tr- O" "*" %
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ctablidTemens. Une grande partie des ceirres y font

moins fertiles» dit-on, mais alors le commerce»

la pcche de la morue» la conftrudHon des petiu

vaifl*aux, les mines, &c. l'emporteroient fur l'agri-

culture, fans la faire abandonner, les terres y rapr

portant fuffifamment.

D'ailleurs le climat y eft plus doux, conune

nous l'avons dit» par rapport au voiluiage de la mer.

I ~-

I. i

-:.>.'. :'* ^ ,.
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AUX VRAIS BRETONS.

SI rhumanité feuk a dirigé les âmes de tous les

homines riches & généreux, qui ont fait & font

encore dç fî grands efforts pour le bonheur 8c la

civilifationdes Noirs; établiflêment qui a pour but,

en même temps, la culture d'une grande portion

de terre en Afrique, pour abolir l'efclavage, 8cc,,

combien ne doit-on pas attendre les mêmes efforts,

& d*un plus grand nombre d'individus encore,

pour remplir les mêmes objets ( à la civilifation

près), lorfqu'il s*agit d'aflfurer feulement Texiftence

& empêcher le dcferpoir ( où doivent plonger les

dernières miières) de deux Corps entiers des plus

refpeétables, tels que la NoblefTe & le Clergé d'un

grand Empire j êtres d'autant plus intéreifans, que

l'état affreux auxquel ils fe trouvent réduits, ne doit

plus, non-feulement leur laiflfer de rivaux, mais

doit au contraire leur alTurer des amis & des pro-

teneurs parmi les honnêtes gensde toutes les claflfes?

Quel pourroit être l'homme aflfex malheureux pour

envier leur fort aujourd'hui ? Enfin que demandent-

ils ? Une fimple fubfillance acquife en partie à la

Tueur de lîur front, par des travaux nobles 6c dignes

de ceux que l'infortune même ne fauroit avilir.

.
' Pour améliorer leur (îtuation, on a propofé de

former ces établiiTcmens dans le Canada ; mais

..^'^N.

:^
i^^-r-

^
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tbfnme il cft ncccflaïre, pour rcuflîr, d'être aflure

d*unc certaine fommc d'argent en avance, on prd-

pofc au Public, (particulièrement aux âmes fcn-

fibles, & aux vrais Bretons qui défirent l'avantagé

d'une portion effentielle de leur territoire par la

culture des terres, fans valeur âujourd'huij & par

ledéveloppement du commerce qui s'enfuivra, &c.)

de former une Soufcription, par laqudleles Souf-

criptcurs feront à portée d'exercer, non-feulement

leur humanité & leur généroficé, mais auITi leurs

intérêts perfonnels ; parce que chacun d'eux aura,

fur cet établilfement, droit à une part de propriété,

relative à la fomme pour laquelle il aura foufcrit.

Chacun fera libre de foufcrire pour telle petite

fomme qu'il lui plaira, chez MM. *

Négocians à Londres, qui recevront les capitauXi

& payeront les intérccs.

Il faudra nommer un Négociant à Québec, pour

recevoir les fonds de la Compagnie de Londres ;

il fera tenu du tout un compte fidèle, par les

mains des Négocians ci-defîus.

Les Soufcripteurs ai/ront pour alTurance, 6c pour

hypothèque,

1% Les intérêts, conformément au Tableau i

ou,

2°j Le dixième de la totalité de ce qui fera dé-

friché pendant les dix premières années.

3", les Emigrés & les Eccléfiaftiques qui font

hors d'état de travailler, peuvent offrir encore, pour

obtenir des avances particulières, des hyjpothêques

---.-•-.
. de

"K
s.

-\
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de garantie, tant tu Gouvernement, qu'aux mai-

ions de commerce qui les foutiendronr, fur leurs

biens de France, lefquels, tôt ou tard, pourroal

leur être rendusé

D'ailleurs, quoique les biens des Emigrés foienr

cenfés (bus la main des Jacobins dv France, il n'en

cft pas ainii de tous :

i^t Une paix quelconque peut remettre les pro*

priétaires en pofleflion de leurs biens.

2», Quelques Emigrés ont des biens dans les

Iles d'Amérique, dans l'Inde, &c.

Quoiqu'il foit difficile de compter fur une contre-

révolution, foit prochaine, foit entière, cependant

on ne doit pas regarder une hypothèque fur les

biens des Emigrés, & des Ecclédafliques de Fà-ance,

comme un objet de nulle confidération.

Alors, foit que cette dernière hypothèfc foit agréée

par le Gouvernement, ou par des compagnies de

écmmerce, elle peut offrir, avec le temps, une fpé-

culation des plus avantage Ufes pour les entre-

preneurs qui auront fourni peu, avec la perfpeétivc

de gagner beaucoup fans aucuns rifques, ayant pour

première aflurance les nouvelles terres du Canada

qui vont être cultivées, & qui vaudront, dans la

fuite, beaucoup plus que les fecours avancés pour

leur défrichement.

Il eft certain que l'état actuel de la France ne

pouvant s'appeler un gouvernement, le moment où

les chofes rentreront dans l'ordre, foit par l'effet

des attaques extérieures, foit par celui des guerres

. H

i
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intérieures (quijuccéderont aux prmièret, dèi que

les differenspartis fe trouveront livrésàeux-mêmes)

alors, dis-je, les propriétés pourront dij^moins ren-

trer dans les mains des propriétaires, foie de loin,

foit de près.

Les moyens d'aiTurance & de bénéfices fc dé-

velopperont de plus en plus, fi Ton confîdcrc,

comme je l'ai déjà dit, que beaucoup d'Emigrés

ont des poiTeflions dans les C ^onies, & que fi un

nombre de ceux-ci fejoignoient aux opérations du

Canada, les fommes qu'ils pourroient trouver fur

leur crédit, formeroient une mafie, & ils devien-

droient eux-mêmes aSiionnaires,

Ces François propriétaires dans les deux Indes

ne doivent pas négliger l'avantage qu'il y auroit

pour eux d'avoir leurs relTources divifé^s en plu-

fleurs points, de la nature de celui-ci. Ils doivent

favoir que, fi les fortunes font plus rap^ides à Saint-

Domingue, & aux autres Iles, elles peuvent éprou-

ver des rjvers Jubits i & quoique plus lentes,

peut-être, au Canada, elles font plus fûres.

11 efl; des propriétaires, même des plus riches

de nos îles, dont les habitations font totalement

dévaftées par les. fuites cruelles de la révolution ;

ces propriétaires ne trouveroient aflurément pas

d'avantages à fe rendre, d'ici à long-temps, fur leurs

biens ; cependant il eil des premiers négocians

de Londres, qui fournilTent fans difficulté des fe-

cours & des avances à ces malheureux pro iétaires.

Alors qu'ont de mieux à faire ceux-ci (au lieu de
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\i lieu de

coofommerdes reflburces auflî précieufes), finon de

fe procurer par elles une propriété folide qui leur

reftera? £lle leur alTure au bcfoin un refuge contre

de nouvelles infortunes, & des moyens de com-

merce entre ces deux genres de propriétés, avec le

choix d'habiter, dans la fuite, celle des deux qui

leur plaira le mieux -, car enfin, fi le Canada eft froid

encore en hiver, dans les parties les plus tempérées

que nous habiterons, du moins le climat en cil fain,

exempt des ouragans & des tempêtes d^s Iles occi-

dentales, fur lefquelles, par la brûlante chaleur de

leur température, oii n^eft aiTuré ni de fa fanté, ni

fouvent de fes récoltes;

On doit fentir les avantages qui vont fe dévelop-

per pour le commerce des bois, & autres produc-

tions du Canada, lorfque toutes, ou la meilleure

partie des iles occidentales, vont appartenir à

l'Angleterre : ce qui fera tomber le commerce ds

ce genre, que faifoient les Etats-Unis.

Peut-être aufll le Gouvernement fe déterminera

à donner, en faveur de cette opération, quelques

conceflions dans une des deux Indes, qui, en accré-

ditant celle du Canada, fuffiroit pour fournir aux

dépenfes.

. Il nous femble aufll que les différens moyens

que nous venons de détailler comme écant les fuites

naturelles de l'établifiement propolé, dfvroient

engager les membres de la Compagnie de la Baye

d'Hudfon à fe mettre à la tête de ces opérations.

Si l'on compare les deux établiflemcns fous tous
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les points de vue, Ton verra que tout eft en faveur

du Canada ; dans l'un & l'autre, ils feront com-

merce de fourrures & pelleteries : mais pour fentir

toute retendue des avantages fupcrieurs de ce der-

nier, on n'a qu'à jetter les yeux fur ce que nous

publions dans cet ouvrage : Avantages du climat

—

des produftions—facilites du commerce—richeffc

du fol, &c.

Ces nouveaux ctablifTemens (êront une circonf

tance favorable pour les perfonnes qui pofsèdent

des terres dans ces parties du Canada, ou aux envi-

rons, fur-tout les grands propriétaires, tels que

Lord Amherft, M. Pulteney, M. Burke, à l'Ile

St. Jean, Sec. Ils tireront meilleur parti de leurs

terrcins, foit pour les vendre dans ce moment,

foit pour profiter des relTources qu'un pareil éta-

bliflement procurera nécefiairement à tout fon voi-

finage.

Quant aux avantages extérieurs que l'on peut

ajouter à ceux naturels de ces Colonies, ils dérive-

ront du cûiTimerce j & nous croyons pouvoir efpérer

de former aifcment une afTociation avantageufe

avec les nouvelles affaires de Saint-Domingue. Les

opérations commencées dans les Indes Occiden-

tales, ne peuvent que devenir de plus en plus

avantageuïes, l'état aftuel de la marine Françoifc

ne lui permettant pas, pour un grand nombre

d'années, de s'oppofer aux progrès que Ton doit

attendre de la marine Angloife dans la préfente

campagne, tant fur les Indes Orientales déjà con-

quifes, que celles Occidentales, qui ne peuvent lui

échapper.

r
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Les nouvelles opérations du Canada ne peuvent

.
donc manquer de rcuflir,

l". Si le Gouvernement Britannique, & celui

du Canada» donnent les premiers fecours ;

2*, Si les mêmes maifons de commerce qui fe

font mifes à la tcte des affaires de Saint-Domingue,

& d'autres Colonies, fc mettent à la tcte de celles

du Canada.

3*, S'il fc forme des foufcriptions pour foutcnir

cette entreprife utile à l'humanité, & indilpenfablc

pour fauver un nombre confîdérable d'infortunés

du comble de la misère ; ce qui mettroit en mé ns

temps un terme aux efforts qui ont été faits jufqucs

ici pour les foutenir en Angleterre.

4*, Par l'étendue même de l'entreprife, ces opé-

rations ne fe bornant pas feulement à la culture de

la terre, mais comprenant le commerce des pelle-

teries, du poiiTon par les pêcheries, la conîlruâiion

de certains vaifTeaux, la vente des bois, planches,

&c. î celle des farines, & potafTe par la fuite, les

huiles des baleines, Se autres -, le fucre d'érables.

5®, Par l'accroilTement que nous apporterions à

la population d'un pays, qui en cft aufli dénué à

proportion de fon immenfc territoire.

6°, Par l'exploitation des mines de fer, & autres,

& quelques manufa(5tures de verre, ou autres

objets de première nécefTité.

7*, Enfin, les Négocians feront aufli des profits

fur les objets à fournir à Londres pour ces Colo-

nies.

H 3

» I
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En mettinc 2000 guinces en fociécé, entre

fix perfonnes, ou pour une feule famille, 1000 ar-

pens de terre feront défrichés en dix ans au plus t

Parce que chaque homme défrichant au moins

5 arpenspar an, 20 hommes en défricheront 100.

Pour défricher |ooo arpens en dix ans, il faui

par confêquent, au plus. 20 ouvriers; & nous

croyons que 10 fu/Rroient. Si l'on en emploie 20,

on doit défricher les 1000 arpens en 5 ou 6 ans.

Les 2000 guinées alors fe trouveront dépenfees

en dix ans, parce que î'arpent coûtant 36 liv. de

défrichement, 1000 arpens coûtcroient 1500 gui-

nées. '

'^''
'

''
' ' '' • ^" '-

Les 500 guinées de plus, refiant Se compofant

le quart, auront été confumées, pour le moins, par

les premières dépenfes de paflage, premiers achats,

premier établiflement, &c. ' '^ ' '^

On aura le produit des terres cultivées en outre,

qui feront répartis à chaque membre de la fociété

relativement. Il faudra pourvoir à la nourriture

des 3 premières années, pour le moins, fur la maffe

d'argent i mais cette fomme rentrera par le revenu,

le commerce, &c. '" "
'"> "-

' ' '- : •

Par conféquent celui qui aura mis 1000 guinées,

aura çoo arpens de terre,—Si un arpent de terre

défriché rapporte une guinée par an, mille guinées

en vaudront à l'aétionnaire 500 de rente, c'eft-à-dire

50 pour 100 en fond de terres bâties, fans compter

les rcflburces du commerce des pelleteries, de l'in-

dnftrie, manufaélures, &c. . \
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Lfi avantages, en allant dans ce pays, font djnc

fi clairs, que tous les inconvéniens fe réduifent à ia

peine d'j paflfer i & comment peut-on confidcrer

ce trajet, d'un mois environ, comme pénible,

lorfqu'on le fait dans la plus belle faifon, fur d'ex-

cellens vailTeaux, en bonne compagnie. Si l'on

penfe que tous les jours on fait, à grands frais, pour

fon fimple plaidr, des voyages beaucoup moins

agréables, d'autres par fpéculations particulières de

commerce, dont le fuccès eft précaire, ou hafartlé,

tandis que celui-ci eft certain, & déteridîné pour

toujours. Voit-on pourainfi dire un homme richr,

en Angleterre, qui n'ait pas fait un, deux, trois,

ou quatre voyages aux Grandes- Indes, ou par-tout

ailleurs, avec beaucoup plus de peines, & des- fé-

jours infiniment plus longs fur toutes les mers.

Enfin fi les calculs que nous faifons ici font dé-

montrés par le fait, les avantages font tels, qu'il

ne faut que fe déterminer à aller chercher une for-

tune aflurée qui vous attend, pour vous récompen-

fer d'avoir furmonté des préjuges ridicules.

11 n'eft donc pas néceflaire d'attendre que l'on

ait de grandes fommes obtenues, ou à foi, ni d'ob-

tenir d'avance de grandes terres pour fe déterminer

à y aller» Jl ne faut qu'être plufieurs arrtis réfolus

à travailler -ufemble ; demander en fuite des paflTe-

ports favorables, avec l'argent du paflage, comme

pour aller à Saint-Domingue, ou ailleurs, environ

50 guinées pour tout ; & lur cette avance, d-s

Ncgocians en feroient aufTi une pareille, payable

fur les lieux, pour la chofe, & cela fuffiroit.

V
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NOUS croyont, qu'il feroit aile de lever tous

les obltables qui pourroicnt s'oppofer à ces opé-

rations, fi un noiAibre affez coniidérable des mal-

heureulcs viétiTies de la Révolution de France,

tant ceux qui onc encore quelques fonds, ou crédit,

que ceux qui n'en ont plus, fe <.'c'^erminent à pro-

fiter de la feule reffource qui leur refte peut-être

aujourd'hui, & qu'ils ont tant d'intérêt d'accepter.

Ils font d'autant plus nalaeureux, qu'ils fe font

trop flattés du retour piocnain des objets de leurs

cfpérances.

D'un autre côté, les fecours qui paroiflent les

mieux établis, ceux que lèb LLciéfiaftiques reçoivent

encore aujourd'hui des âmes génereuics delà Giande-

Bretagne, pouvant s'êpuifer, on ne croit pouvoir

leur donner un meilleur confcil que de les avertir

de ne pas laifler échapper les avantages qui leur font

offerts dans des étabiifTemw'ns qui leur préfentent

(outre ce que nous avons dit ci-dcfl"ub des refîburces

de la vie) la facilité de praticjuer leur religion, d'y

obtenir même des bénéfices, des éducations à faire
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parmi les Canadiens, Tinllruélion des Sauvages, Gc

un climat très-fain, &c.

En outre toutes ces confidérations, il eft étonnant

qu'on ne puiflè concevoir que dans les affaires gé-

nérales d'une au(n grande importance que celle de

la préfente Révolution, les intérêts particuliers font

toujouTs/uàordonnêif c'eft-à-dire, (ouvcntfacrifiês,

fans que l'on puiflc même en vouloir aux Puiffances

qui dépendent elles-mêmes de circonilances plus

impérieufes ; & qu'alors, des rejfources offertes (â

refujées ne nous laijeroient pas même celle de la pitié,

parce que l'on a à nous dire que nous ne fommeg

pas les feuls malheureux dans ce monde, & que,

malgré la meilleure volonté pofBble, on préfère

naturellement ceux de Jon pays. On peut voir fur

cela ce qu'ont dit les papiers publics, &c.

Nous devons donc nous déterminer à faire tous

nos efforts pour aider nos bienfaiteurs à nous

fecourir.

Enfin, (en fuppofant qu'un certain nombre, qui

n'ont pas d'autres reflburces, foicnt obligés de tra-

vailler eux-mêmes à cultiver leur terrein) il eft cer-

tain qu'il n'y a que le préjugé, qui fait plus redouter

les travaux du cultivateur propriétqiréi que les

peines & fatigues du Soldat Gentilhomme, fur-tout

de celui qui ne fait pas ptifitivment pour qui il

combat. D'ailleurs les Emigrés trouveront d'autres

reflburces militaires au Canada, iolt dans les Milices

du pays, foit dans les nouveaux Régimens que l'on

dit devoir y être levés.

4

!

rà

1

!



( io6 )

Ili

f

.)
'

I

'^l u

f

3 I

Quant aux Eccléfiaftiques, qt'.oiqu*un grand

nombre fonge fcrieufennent à palTcr au Canada,

MM. les Evêques répugnent à les laiflcr partir, &
cela par un motif rcfpcftable, " parce qu*U«

•^ craignent, dans le cas d'urie contre-révolution,

" de manquer de leurs meilleurs fujets pour aider

" à rétablir des principes totalement égarés en

"France." ,;,.-.. ,:^-^—i-';...-r •

:>-'*"

Cette crainte eft naturelle j mais voici ce qu'on

peut leur répondre. Si la quefticn faite au com-

mencement de ce Mémoire eft réfoluc par les

PuifTances coalifées, ou par le Gouvernement Bri-

tannique : c'cft à dire, ou l'on a l'intention de ré-

tablir le Clergé, la Noblcffe, l'ancien régime enfin

en France ? ou l'on ne l'a pas ? ; .^ ^

Quand la réponfe à cette première queftion feroit

affirmative, dans combien de temps cet objet fera-

t-il rempli ?—Êtes-vous fûrs de conferver des fe-

cours fuffifans jufqu'à ce temps ?—Ne craignez-

vous point de fatiguer ?—N'avez-vous pas la con-

viélion que 500 ou 1 000 prêtres de moins ne vous

laifîeroient pas fans fujets ?—Qu^nd ce vujde feroit

plus confidérable, une Contre-révolution complette

ne vous en raméneroit-elle pas un grand nombre ?

Si la réponfe à cette première queftion eft néga-

tive, de quelle refpo"fabilité nos Seigneurs Evêques

ne fc cliargent-ils pas, en empêchant les Eccléfiaf-

tiques de former de nouvelles communautés fi utiles

pour eux, & de profiter des bonnes intentions

aducllcs du Gouvernement ?
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Que répondroient-iU par la fuite à ce Gouverne-

ment, s'il leur difoic,

" Nous avons fait tout ce qu'il étoit poflîble de
*' faire pour vous, provifoirement ; nous vont
'* avons de plus offert des moyens aifurcs pour
** l'avenir ;—vous n'en avez pas voulu profiter.—

** Nous ne pouvons continuer, ou renouvellcr la

** guerre pour vous feuls j les dcpenfcs qu'elle nous

" a occalionnées nous empêchent même de faire

" d'autres efforts.—Allez où bon vous femblera,

" &c."

Que rcpondroient-ils enfuite à leurs ecclcfiaf-

tiques, qui leur diroient,

" Vous nous avez flatte d'un vain efpoir, dont
** le fuccds ne dcpcndoit pas de vous, quelques

** pures que fuifent vos intentions & les nôtres.

" Vous nous avez empêchés de profiter de la feule

« reffource convenable à notre état.—Qii'allons-

" nous devenir ?"

Enfin fi le Gouvernement, ne voulant pas faire de

rêpon/e pofitive à la première queftion, vous pro-

pofe cette amélioration de votre fort ;—n'efl-ce pas

vous en dire aflez ?

Du refte, je m'en rapporte au jugement public

fur ces réflexions.
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SUR LE CHOIX DE L^EMPLACEMiENT,

D'après refpècc d'incertitude (que l'on pourroit

nommer l'embarras des richeffes^ dans laquelle

nous mettent les ditfcrens avantages des diverfes

contrées du Canada, une divifion entre quatre ou

cinq Colonies nous paroîtroit fage & plus avanta-

geufe HU bien général & particulier. Il n'en réful-

teroit que plus d'union entre toutes les parties^ un

commerce plus aftif dans tout l'intérieur, & plus

avantageux à l'extérieur, une connoiflance plus

exacte du pays, avec la facilité de fe réunir en deux

parties au befoin.

Mais, dans tous les cas, il icra mieux de n'êri*c

pas tous dans un même lieu. Notre incertitude

fur les emplacemens ne vient que de ce que nous

trouvons des avantages près de la mer, qui ne

peuvent avoir lieu dans les terres, à? vice versa.

L.a divifion en plufieurs parties nous procureroic

la réunion de tous ces avantages.

D'ailleurs on convient affez généralement dt H
difficulté de réuflTir dans ces entreprifes, fi l'on

y conduit trop de monde à la fois, fans être afiuré

de pourvoir à tout. Ce feroit donc cbvier à cet

inconvénient, fi l'on n'en mettoit qu'un petit

nombre dans chaque partie, fuccefiTivement & dans

le même temps.

On verra ci-après les inftruftions que nous avons

raflemblées fur chacun des fix points qui paroifl*cnt

mériter la préférence, tous à des diftances à-peu-
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près cgalesi & fitucs entre le 41^ & 47e degré de

latitude.

Tout fe réduit donc à fe procurer, foit du Gou-
vernement, foit de Négocians, foit d'ailleurs,—

1*, pour celui qui veut aller fur fon compte, fan»

travailler lui-même, 200 guinées ;—2», pour ceux

qui iront en maffe, fans travailler eux-mêmes,

chacun 100 guinées;—3*, pour celui qui eft déter-

miné à travailler lui-même, une hache, avec

feulement de bonnes recommandations : <ic les

avantages feront les mêmes pour chacun de ces

trois genres.

Du refte, comme on peut être convaincu, par

la déclaration que j'en ai faite au Roi, dans mon
Mémoire, que je ne précends, ni ne dc-fire avoir

aucune autorité, ni aucune portion fjr ces éca-

bliflemens généraux, j'efpère que l'on rendra julHcc

à la pureté de mes motifs. J'ai fait ce que j'ai pu

& cru devoir faire dans les conjonctures actuelles j

je ferai enchanté fi d'aurres peuvent ajouter à mon
travail, ou en faire un meilleur. Je n'engage per-

fonne à abandonner tel' ou tel autre parti. Je dis

feulement avec franchife ce que j'ai cru avantageux

à mes confrères malheureux. On ne peut douter

de ma fincérité à cet égard, puifque je prends ce

parti moi-même. Que l'on veuille bien fefouvcnir

aufTi que ce n'eft pas de mon chef que je fais ces

propofitions, & que j'en fuis feulement l'inter-

prète.

^ t
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